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ŒUVRES 

DirERSES- 

INVITATIOiM     AUX    MUSES 

Pour  célébrer  It  nouveau  règne, 

POEME 

Prononcé  dans  V Académie  ,  le    19  Decemlre  ijl^* 
au  commencement  de  la  Régence, 

VA  V  PRÈS  de  juftes  pleurs ,  reprenez  refpérance  , 
^XX  E^  jouifTez  du  fort  qui  confole  la  France  , 
Mules  :  tournez  les  yeux  vers  cet  aftre  naiflant , 
Dont  l'éclat  nous  annonce  un  règne  florilTant  : 
Chantez  un  nouveau  Roi  ,  qui ,  dès  Ton  premier  âge , 
Des  plus  hautes  vertus  vous  donne  le  préûge. 
Déjà  dans  (es  regards  brille  la  vive  ardeur , 
Qui  des  Rois  Ces  ayeux  augmenta  la  fplendcur  r 
Mais ,  tandis  qu'il  apprend  à  porter  par  lui-mcine 
Tome  IF.  A- 
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Le  pénible  fardeau  de  la  grandeur  fupréme  > 
Pour  régir  Tes  états  &  difpenfer  Tes  loix , 
Voyez  de  quel  Héros  nos  deftins  ont  fait  choix  : 
Avec  les  plus  beaux  traits  de  la  valeur  humaine  » 
La  Grèce  ingénieufe  a  peint  le  fils  d'Alcraene  ; 
Ce  vainqueur  s'animant  fous  un  poids  glorieux 
Soutint  d'un  bras  mortel  la  demeure  des  Dieux  : 
Tel  Philippe  en  nos  joujrs  ardent ,  infatigable  9 
Prête  à  ce  vafte  empire  une  main  fecourable  ; 
Ses  foins  laborieux  &  Tes  fages  projets 
Préparent  chaque  jour  le  bonheur  des  fujets, 
La  paix  ,  l'aimable  paix  pour  jamais  raffurée. 
Nous  ramené  les  jours  de  Saturne  &  de  Rhée  ; 
Et  bornant  tous  (es  foins  à  combler  nos  defîrs  , 
ParPoubli.  de  nos  maux  commence  nos  plaifirs. 
Pleins  du  flatteur  elpoir  d'une  gloire  nouvelle. 
Les  beaux  arts  fous  Philippe  ont  ranimé  leur  zèle; 
A  l'abri  de  fbn  nom  leurs  defirs  font  comblés  : 
Près  de  lui  dès  l'enfance  il  les  a  rafîemblés. 
La  fçavante  Minerve,  attentive  à  Tinfiruire  , 
Au  fortir  du  berceau  prît  foin  de  le  conduire  , 
Et  réunit  en  lui ,  doux  fruit  de  fes  leçons ,  ^ 

Des  talens  partagés  entre  fes  nourriflbns. 
Cherchant  à  fon  génie  une  vafte  carrière  , 
Au  fein  de  la  Nature  il  porte  la  lumière  ; 
Avare  des  inftants  trop  prompts  à  s'écouler  , 
Jufques  dans  fon  loiiir  il  fçut  fe  fignaler  : 
A  l'aide  des  couleurs  &  d'un  pinceau  fidelle  , 
Ses  mains  ont  ennobli  Part  du  fameux  Coipel* 
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Son  Palais  par  Ces  foins  ofFre  de  tous  cotés 
De  cet  att  enchanteur  les  plus  rares  beautés  S 
Sur  <les  muts  animer  *  un  fertile  génie 
Conduit  encore  Enée  aux  champs  de  Lavinie  : 
Trifte  jouet  des  vents  &  du  courroux  des  Dieux  , 
Les  defFenfeurs  de  Troye  y  revivent  aux  yeux. 

Habitez  ce  féjour  fous  ces  heureux  auspices , 
Mufes ,  dans  fon  repos ,  fes  plus  chères  délices  : 
Sous  vos  ombrages  verts ,  attiré  par  Vos  chants  , 
Il  apprit  à  former  les  fons  les  plus  touchants  ; 
Quand  du  fils  de  Sémele  **  il  chantoit  les  conquiÇtes  ^ 
Et  les  Thébains  punis  du  mépris  de  fes  fêtes  : 
Le  Permefle  étonné  dans  le  facré  vallofi 
A  des  accords  nouveaux  crut  entendre  Apollojft* 
Mais  fî  du  dieu  du  Pinde  il  poflede  les  charmes , 
Il  marche  tel  que  Mars  au  milieu  des  allarmes. 

Bellone  ,  dans  fà  Cour  viens  voir  tes  favoris 
Au  comble  des  honneurs ,  careffés  3c  chéris. 
Tu  dois  avec  tranfport  rappeller  la  mémoire 
D'un  jour  lî  grand  pour  toi ,  pour  lui  fî  plein  de  gloire  ^ 
Lorfqiie  tout  jeune  encore  entraîné  fur  tçs  pas 
Dans  les  champs  de Steinserque  il  fîgriaja  fon  bras; 
Se  livrant  aux  périls  d'une  ardeur  trop  rapide > 
Il  fit  trembler  d'Arly  ***  jufqu'alors  intrépide  ; 

*  M.  Coipel  a  pcim  l'Enéide  dans  la  nouvelle  Gallecîe  âU  P^îaîj 
Royal.  '  'îilq  20YoCt 

*'Pcnthéç,  Tragp(Jie,<JoiitM.  le  Marquis  de  la  Parc  aYoîtççtiipp|e^l$$ 
paroles. 

**^  Gouverneur  de  fon  J^ttQfi  fioyfkl^  ,  aigrs ^on/eigneitr  le,  Ç^wç  d^ 
Chartres,  w      ..  *.  .iu.    u        ^^^ 
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Et  furpaffant  Teffort  de  nos  plus  fiers  guerriers , 
Il  courut  de  (on  fang  embellir  tes  lauriers. 

De  ces  fameux  efTais  rappelle-toi  la  fuite  ; 
Joignant  à  la  valeur  la  plus  fage  conduite  , 
Sous  des  murs  redoutés  affrontant  les  hazards  ; 
Tu  l'as  vu  pratiquer  les  leçons  des  Céfars  ; 
Dans  Lérida  ,  l'écueil  des  plus  grands  Capitaines  » 
Rendre  du  fier  Germain  les  efpérances  vaincs. 
Toujours  vidorieux  ,  tant  qu'il  lui  fut  permis 
De  guider  nos  foldats  contre  nos  ennemis. 
Quels  recours,  quels  fuccès  n'en  doit-on  pas  attendre  g 
Si  contre  nous  l'envie  ofoit  rien  entreprendre  l 
Que  l'afFreufe  difcorde  ,  enchaînée  aux  enfers. 
Perde  à  jamais  l'efpoir  de  fortir  de  fes  fers  ; 
Que  d'un  flambeau  coupable  elle  éteigne  le  relîe  > 
Et  redoute  un  héros  ,  qui  lui  feroit  funefte. 
Connu  par  fa  valeur ,  il  attire  les  vœux 
De  tout  ce  que  la  France  a  de  cœurs  généreux, 
Iliuftre  appui  des  Rois  ,  Guerriers ,  dont  la  patrie 
Eft  eh  droit  d'exiger  &  le  fang  &  la  vie  , 
Le  témoin  des  périls  que  vous  avez  bravés  , 
Eft  l'arbitre  des  prix  qui  vous  font  réfervés  ; 
Des  biens  &'des  honneurs  fage  dépofîtaire 
Il  fçait  au  vrai  mérite  égaler  le  falaire  , 
Et  pour  cpnnoître  mieux  vos  glorieux  exploits  , 
De  vos  plus  braves  chefs  fa  prudence  a  fait  choix: 
Ceux  ,  à  qui  vos  vertus  (buvent  fe  font  montrées , 
L'intrépide  Villars  ,  le  généreux  d'Eftrées 
S<^auront  bien  lui  vanter  vos  pénibles  travaux  y 
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Vraîs  amans  de  la  gloire  ils  aiment  leurs  rivaux. 

Tandis  que  de  l'état  ils  prendront  la  defFenle  »  .^ 

O  ciel ,  de  notre  Roi  daignez  former  Tenfance  : 
Qu'il  vous  foit  aufli  cher  qu'il  nous  eft  précieux  ; 
Que  pour  notre  bonheur  il  s'élève  à  nos  yeux  , 
Comme  on  voit,  fur  les  bords  d'une  onde  vive  &  pure^ 
Un  jeune  arbre  fortir  djes  mains  de  la  nature  , 
Et  d'un  champ  fortuné  l'efpérance  &  l'amour  > 
D*un  progrès  infeniîble  augmenter  chaque  jaur» 
La  Nayade  charmée  autour  de  lui  s'empreffe  y   \'\ 
De  Ton  foufle  amoureux ,  Zéphire  le  carefle  ; 
le  foleil  l'animant  de  fes  feux  les  plus  doux , 
Ecarte  loin  de  lui  les  aquilons  jaloux. 
Il  croît ,  il  s'affermit ,  &  bravant  la  tempêtes ,, ..    ; 
Jufqu*au  fein  de  la  nue  il  va  porter  fà  tèté^'.i^'^  ; 
Souvent  le  voyageur  dans  fa  courfe  arrêté ,  i  v 
En  admire  la  force ,  en  vante  la  beauté  ; 
Les  doux  chantres  de  l'air  y  trouvent  leurs  aziles. 
Les  pafteurs  entourés  de  leur  troupeaux  tranquiles       .7 
Sous  les  ombrages  frais  de  fes  vaftes  rameaux 
Célèbrent  leur  bonheur  au  fon  des  chalumeaux. 
Tels  puiflions-nous  longtems,  fous  notre  augufte  maître  i 
Jouir  des  jours  fereins  qu'il  nous  fait  déjà  naître  r 
Du  Prince  &  des  fîijets  ^  Ciel ,  rendez-vous  l'appui , 
En  confervant  Philippe  &  pour  nous  &  pour  lui. 


•? 
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LA  NÀYÀDE  DES  tHUILLERIÉâ, 

Sur  ïheureux  rétahlijfement  de  la  famé  du  RaL 

POEME 

Récité  à  Sa  Màjefté  le  1 8  Aôt  1 72  K 

^_^^  E  fleuve  ,  dont  les  eaux  tranquilles 
Embellifîent  le  fein  de  la  Reine  des  Villes  y 
Avoit  quitté  fa  fouree ,  &  vifitoit  Tes  bords  î 
Il  arrive  ,  il  entend  mille  cris  d^allegreffe^ 

Et  voit  tout  Paris  qui  s'empreiTe 
K  faire  de  fa  joie  éclater  les  traufports. 

Surpris  ,  il  s'arrête  ;  il  appelle 
Du  Palais  de  nos  Rois  la  Nayade  fidelle  ; 

Nymphe ,  qui  par  le  choix  des  Dieux  ; 
Partageant  les  honneurs  de  Zéphire  &  de  Flore  > 

Dans  ces  jardins  délicieux , 
Baignez  les  jeunes  fleurs  ,  &  les  prefTez  d*éclore  ^ 
Parlez,  de  quels  conc«fts  retentît  ce  féjoùr  ? 

Quels  feux,  transformés  en  étoiles  , 

Dans  rabfence  du  Dieu  du  jour , 
Ont  de  la  nuit  obfcure  écarté  tous  les  voiles  ? 
D'où  naiflent  ces  plaifîrs ,  ces  danfes  ,  ces  feftins  ? 
De  quels  nouyeaux  bienfaits  nous  combient  les  deftins  ? 
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Di^U  de  ces  bords ,  dit- elle  ,  à  quels  torrens  de  larmes 

Succèdent  kes  ris  &  les  jeux  ! 

Hélas  !  vous  êtes  trop  heureux  , 

D'avoir  ignoré  nos  allarmes  ! 
Notre  "Roi ,  notre  efpoir ,  nos  plus  chères  amours  ,' 
Ce  refte  précieux  du  plus  grand  des  Monarques  > 
Ce  Prince  • .  •  j'en  frémis  ,  nous  avons  vu  Tes  jours 

Menacés  du  cifeau  des  Parques  ! 
Vous  frémiffez  vous-même ,  ah  !  quels  (roubles  affreux 

Agitoient  fon  peuple  fidelle  , 

Aux  moments  qu'une  ardeur  cruelle 
Pour   cette  tendre  fleur  faifoit  craindre  fès  feux  ? 

Tel  qu'un  Lis ,  la  gloire  de  Flore , 

Qu'en  naiiTant  l'Aurore  embellit , 
Sitôt  que  du  Midi  la  chaleur  le  dévore  , 

Perd  fon  éclat  &  s'affoiblit  ; 

Déjà  fa  tige  languiiTante 
Succombe  fous  le  poids  de  fa  tête  mourante  ; 
Tel ,  ce  Prince  charmant ,  digne  préfent  des  Dieux  , 
Perdoit  tous  les  attraits  dont  il  brille  à  nos  yeux  : 
Je  ne  vous  dirai  point  la  douleur  répandue  , 

La  terreur  portée  en  tous  lieux , 

Les  pleurs  d'une  Cour  éperdue  : 
Eh  !  de  quelles  couleurs  peindrois-je  Villeroi 
Plus  languiiTant  encor,plus  mourant  que  fon  Roi  ? 
La  valeur  du  Guerrier  ,  ni  la  raifon  du  Sage 

Ne  parent  point  de  fi  grands  coups  ; 

Il  croit  voiries  Deftins  jaloux 
Prêts  à  lui  ravir  fon  ouvrage. 

Aiv 
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Un  regard  ,  un  fbupir  de  (on  Prinee  accablé 

Pénètre  Ton  ame  fenfible  ? 
Il  le  trouble ,  il  pâlit  à  ce  péril  terrible , 

Le  feul  où  for^  cœur  ait  tremblé. 
Et  toi ,  *  qui  nous  a  f:iit  admirer  ta  prudence  > 
Xorfque  de  notre  Roi  tu  cultivois  Tenfance  ,. 

Et  préparais  Ton  jeune  cœur 
'A  ce  qui  doit  un  jo.ur  faire  notre  bonheur  ^ 
Quelle  mère  jamais  livrée  à  la  triftcfle. 
Voyant  dans  fon  effroi  le  bûcher  préparé 
Pour  un  fils  expirant  feul  fruit  de  fa  tendreifê» 
Sentit  de  plus  de  traits  tout  fon  fein  déchiré  ? 
Mais  pourquoi  rappeller  ces  images  cruelles  ? 
Des  horreurs  du  trépas  notre  Roi  fort  vainqueur  : 
Il  a  déjà  repris  ces  grâces  naturelles 
Qui  lui  fçavent  ouvrir  tous  les  chemins  du  cœur. 
Chantez  ,  Mufès , chantez.  :  il  aime  à  vous  entendras 

Le  plus  cher  de  vos  favoris  ** 
Soigneux  de  le  former  dès  l'âge  le  plus  tendre  > 
Lui  fait  de  vos  talens  connokre  tout  le  prix. 
Vous  le  verrez  bientôt  fiir  cette  heureufe  rive>. 

A  la  douceur  de  vos  chanfons 

Prêter  une  oreille  attentive  ; 

Excitez  tous  vos  nourrilTons  : 

Qu'à  lui  plaire  chacun  s'eroprefl^  ; 
Mais  ne  Toccupez  point  par  de  frivoles  fons  ; 

*  Madame  la  Duchefïe  de  Vantadour. 
**  M.  l'Evéque  de  Frcjus* 
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Sous  Tattrait  du  plaifir  montrez-lui  la  fageffe  , 
Et  ju(ques  dans  les  jeux  tracez-lui  des  leçons  : 
Peignez  les  vifs  tranfports  que  la  France  déployé,' 

Et  lui  faifant  voir  notre  amour  , 

Source  unique  de  notre  joie , 
Dites-lui  qu'il  nous  doit  le  plus  tendre  retour. 

Ce  n'eft  point  la  magnificence  , 

Ni  la  gloire  des  grands  exploits , 
C*eft  l'amour  mutuel  des  peuples  &  des  Rois 
Qui  d'un  trône  éclatant  affermit  la  puiflance. 
Qu'à  régner  dans  les  cœurs  il  borne  Tes  projets , 

Nous  l'aimons ,  notre  amour  efpere 

Qu'il  gouvernera  fes  lùjets , 

Moins  comme  Roi  que  comme  Père. 
Nymphe  ,  n'en  doutez  point  :  il  comblera  nos  vœux  ; 
S'écrie  à  ce  récit  le  Fleuve  de  la  Seine  ; 
Favorables  Deftins ,  puiflance  fouveraine , 
Qu'il  vive  feulement ,  &  nous  fommes  heureux. 

Vous  ,  Nymphe ,  marquez  votre  zèle  , 
RaiTemblez  à  fes  yeux  les  innocens  plaifîrs  : 

Le  ciel  le  rend  à  nos  de/îrs  , 
[e  cours  au  Dieu  des  Mers  en  porter  la  nouvelle. 


^ 
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fin       II      nii    ■miFidir-  iniiin  [  r imi  mu 

VERS 

Pour  le  Sacre  de  Louis  XV, 
LA   FRANCE  ET    LA    RELIGION. 

Jr  Ille  du  Dieu  vivant.  Mère  des  vrais  fidèles, 
O  toi  ,  qui  de  Terreur  déchirant  le  bandeau  , 
Nous  montres  par  Téclat  de  ton  divin  flambeau 

Le  féjour  où  tu  nous  appelles  : 
Sainte  Religion  ,  vole,  défcend  des  deux, 
Prélîde  à  Tapparcil  de  cette  augufte  fête  : 

Un  jour  fî  folemnel  t*apprcte 

Des  objets  dignes  de  tes  yeux. 

Dans  ce  Temple  ,  où  couvert  de  gloire  y 
Clovis  vint  le  premier  dépofer  dans  tes  mains 

La  dépouille  des  fiers  Germains , 

Et  les  lauriers  de  fa  vidoire  : 
[Au  pied  de  ces  Autels  ,  où ,  docile  à  ta  voix  , 
Par  de  célefles  dons  il  reçut  TaiTurance 

Du  bonheur  conftant  de  la  France  , 

Et  de  la  grandeur  de  Tes  Rois  : 
Contemple  un  jeune  Prince  enflammé  de  ton  2«Ie; 

C*eft  le  pur  fang  du  faint  Héros  , 
Que  TEgypte  autrefois  vit  traverfer  les  flots 

Pour  combattre  un  peuple  infidèle  : 
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Voi  briller  dans  Ton  fuccefîeur 

Ses  mœurs  ,  fes  vertus ,  fon  courage  ; 
Par  les  mêmes  fermons  la  pieté  Tengage 
A  Ce  rendre  a  jamais  ton  zélé  deffenfeur. 
L'hércfie  en  frémit ,  la  difcorde  fatale 
Dans  l'éternel  nuit  eft  forcée  à  rentrer , 
Et  le  duel  armé  par  la  rage  infernale 
Sous  le  nom  de  l'honneur  ceflfe  de  fe  montrer. 
La  Juftice ,  la  Foi ,  la  Force ,  la  Prudence  , 

Divines  compagnes  des  Roik  , 
Vont  au  fein  de  la  paix  faire  fleurir  les  loix  , 

Le  ferme  appui  de  Tinnocence. 
(Ju'avec  elle  toujours  concertant  fes  projets, 

Louis  confacre  fa  mémoire  ; 

Qu'il  n'ait  pour  objet  que  ta  gloire  , 

Et  le  bonheur  de  fes  fujets. 
Que  les  mêmes  confeils ,  qui  dans  fon  premier  âge 
Servirent  à  former  (on  elprit  &  fon  cœur  , 
Dans  l'art  de  gouverner  achevant  leur  ouvrage  , 
De  l'empird  des  Lis  augmentent  la  fplendeur.  | 

Que  bientôt  une  Reine ,  en  qui  la  vertu  même 

Brille  des  plus  aimables  traits  , 
Par  tous  fes  fentimens  digne  du  rang  (uprême  > 

Comble  nos  plus  ardens  fouhaits. 
D'un  heureux  Himenée  où  notre  efpoir  Ce  fonde , 
Puijffent  naître  des  fruits  ,  rornement  précieux 

Du  plus  brillant  trône  du  monde 
Et  le  gage  affuré  de  la  faveur  des  Cieux. 
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AUX   CITOYENS  DE   PARIS. 

Sur  Upajagedu  Roîparfa  ville  Capitale^  au  retout 
du  Sacre, 

ODE 

Prowncée  à  Sa  Majeflée  ^  &  récitée  enfuîte  dans  l'^K^ 
femblée  publique  de  V Académie  Françoife  ^ 
le  3  Décembre  1722. 

\^^  E  jour  à  vos  regards  rend  votre  augufte  Maître  ; 
Venez  ,  accourez  tous  habitans  de  ces  lieux  : 
Les  transports  qu'en  vos  coeurs  fa  préfence  fait  naître  > 
Peuvent  éclatter  à  Tes  yeux. 

Venez ,  plus  que  jamais  empreffés  à  lui  plaire  » 
Il  s'eft  à  votre  fort  uni  par  de  faints  nœuds  : 
Le  ferment  qui  l'engage  eft  d'être  votre  pcre  y 
Et  de  rendre  vos  jours  heureux. 

Les  nouveaux  dons  àa  cieux ,  fa  bonté  naturelle  l 
Du  plus  doux  avenir  tout  vous  permet  l'efpoir  ; 
Commencez  à  goûter  pour  prix  de  v©tre  zcle  * 
Le  charme  flatteur  de  le  voir. 
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Pnnce ,  enfin  ton  retour  a  rempli  notre  attente  , 
ïl  a  dans  tous  les  cœurs  ramené  les  plaifirs  : 
Telle  aux  champs  défolez  eft  la  faiCon  naiflante 
De  Flore  &  des  jeunes  Zéphirs. 

L*artiran  qui  te  voit  bénît  fa  deftinée  > 
Il  remporte  en  fon  fein  ton  vifage  tracé  ; 
Des  pénibles  travaux  d'une  longue  journée 
Le  fouvenir  eft  effacé. 

Du  plaîfir  de  ta  vue  une  mère  attendri* 
Te  montre  à  Ces  en  fans ,  &  les  larmes  aux  yeux 
Leur  dit  :  Vous  le  voyez  ,  /Vjjpo/r  de  la  fatrie  , 
Oh  vous  ont  fait  naître  les  Dieux» 

Mes  enfans  ,  c*efi  four  vous  que  fon  règne  commence  J 
Si  je  ne  fuis  ,  hélas  !  voir  un  règne fi  beau  : 
Vous  vivrez  trop  heureux  d'être  fous  fa  futffance  ; 
Je  crains  moins  la  nuit  du  tombeau* 

Vous  ne  m*y  ferez  point  ouïr  de  voix  plaintives  : 
La  probité ,  V honneur  reprennent  tous  leurs  droitt  ; 
Du  terrejîre  féjour  les  vertus  fugitives 

Reviennent  fous  l'appui  des  Uix, 

Le  cœur  du  Souverain  fera  leur  premier  Temple  , 
Elles  vont  V éclairer  dans  fes  nobles  projets  ; 
Vn  Roi  y  qui  des  vertus  eH  lui-même  l'exemple  , 
Les  infpire  a  sous  fes  fujets» 
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Prince  ,  un  père  à  Ton  tour  excite  le  courage 
D'un  fils ,  que  Ces  leçons  pour  toi  feul  ont  formé  : 
Mon  fils  ,  dit-il  ,f€rvez  dans  l'ardeur  de  votre  âgç 
Un  Roi  fi  digne  dêtre  aimé. 

Au  milieu  des  lauriers  ,  né  £un  fang  intrépide  % 
Si  LOU  LS  ejl  contraint  à  livrer  des  combats  ^ 
Notre  feul  intérêt  luifervira  de  gttidç  ^ 
La  juflice  armera  [on  bras. 

A  fi*^'"^f  fif  drapeaux  mon  amour  vous  convie  ; 
Qtte  de  votre  devoir  rien  ne  berne  le  cours  : 
Montrez-vous  toujours  prêt  à  donner  votre  vie 
Ou  pour  fa  gloire  ou  pour  fes  jours» 

De  ton  peuple ,  grand  Roi ,  c*eft  l'image  fidèle  ; 
Plein  de  la  même  ardeur  j'ofe  ici  te  l'offrir  : 
Quand  il  montre  pour  toi  tant  d'amour,  tant  de  zele  $ 
Pourrois-tu  ne  le  p^s  chérir. 

Pais  voir  par  des  bienfaits  d'éternelle  durée , 
Que  pour  notre  bonheur  les  deftins  t*ont  donné: 
Aime  la  paix ,  les  arts  ;  de  Saturne  &  dje  Rhée 
Rend  nous  le  fiecle  fortuné. 

P4^ 
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VERS 

Prononcés  au  RoLfur  le  jour  de  la  naijfanct  de  S.  M. 
ie  1$  Février  IJ22. 

PR I N  c  E  ,  le  jour  de  ta  «aiffai^cç 
Pour  nous  fut  un  jour  fortune  : 
Déjà  tes  (èntimens  changent  en  affurance 

X'elpoir  qu'ils  nous  avoient  j^pnpé, 

Pocile  aux  leçons  les. plus  (âges , 
Tendre ,  compatiffant  au  ibrtdes  malheureux  , 
Tu  fais  tes  premiers  foins  de  remplir  les  préfages  > 

Dont  le  ciel  a  flatté  nos  v«nx. 

Qu'à  jamais  TEternel ,  à  Tombre  de  Tes  ailes  , 
AfFermiffe  ton  Trône  &  protège  tes  jours; 
Et  que  des  Rois  chéris  les  compagnes  fid elles  j 
La  Juftice  &  la  Paix  en  illuftrent  le  cours. 

Que  les  Beaux  Arts ,  au  fein  de  tes  Etats  tranquiles  ; 
Méritant  cet  amout  que  tu  montres  pour  eux  , 

Rendent  par  des  progrès  utiles 

Tes  peuples  encor  plus  heureux. 
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Les  fameux  Conquérans ,  dont  la  prompte  vidoiré 
Au  bout  de  l'univers  couronna  les  projets  , 
N'égalent  point  un  Roi  qui  fait  toute  fa  gloire 
Du  feul  bonheur  de  fcs  Tujets. 


VERS 

Récités  au  Roi  j  fur  la  convalefctnce  de  SaMajeJlé^ 
le  2^  Novembre  1728. 

Jl  Rince  ,  TEurope  entière  à  tes  jours  s'intérefle  , 

Elle  a  reflenti  notre  effroi 
Et  partage  aujourd'hui  les  tranlports  d*allégrefle 
Que  de  tendres  fujets  font  éclater  pour  toi. 
Un  héros  vertueux,  que  la  fagefîe  inspire, 
N'eft  pas  pour  conquérir  obligé  de  s'armer; 
C'eft  fur  tout  l'Univers  étendre  fon  Empire  ;> 

Que  de  fçavoir  s'en  faire  aimer. 


^m 
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E  P  I  T  R  E. 

Madame  dé Barbeiîeux ^ pendant  un  féjour  quelle  fit  à 
Mauhuijfon .  écrivit  cette  Lettre  à  Madame  la  Du* 
chejfe  >  elles  ont  été  élevées  enfemble  dans  le  Couvent. 


R 


Etire  ê  en  ces  lieux ,  où ,  par  mille  détours ,] 
L'Oife  vient  embellir  l'agréable  retraite  , 

Qui  vit  couler  nos  premiers  jours  , 

Dans  une  paix  la  plus  parfaite , 

J'ofe  avec  vous  m'entretemr. 


Ce  qui  vous  doit  encor  furprendre  d'avantage  i 
Pour  vous  en  rappeller  le  tendre  (ouvenir  , 
J*ofe  des  Dodes  Sœurs  employer  le  langage* 

Quel  ofage  fur  moi  va  bien-tôt  éclater  , 
Et  de  quel  air  me  vont  traiter  ^ 
Les  Dofteurs  fameux  du  PermefTe  » 
Qui  (ont  près  de  vous  chaque  jour  , 
Et  qui ,  pour  plaire  à  votre  Altefîe  » 

En  langage  des  Dieux  vous  font  faire  la  cour  ? 

Au  nom  de  Malézieu  ,  d'une  frayeur  extrême  , 
Je  fens  mon  efprit  pénétré» 

Un  pécheur  ,  endurci  fur  la  fin  du  Carême , 
Craint  moins  l'approche  du  Curé. 

Tome  IF.  B 
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Eh  quoi  !  dira  d'abord  TAuteur  de  Pénélope ,  * 

Croit-on  que  Pégafe  galope  , 
En  faveur  du  premier  qui  veut  le  faire  aller  ? 
Ce  n'eft  point  Apollon  qui  m*a  fervi  de  Maître. 

;     Que  mes  vers  foient  bons  ou  méchans , 
Au  défaut  de  l'efprit  le  cœur  les  a  fait  naître  ; 
L'Amour  qui  les  diftoit  vous  les  rendra  touchanst 

Je  vis  dans  une  folitude  , 
Où  mon  cœur  a  formé  la  flatteufe  habitude  , 

De  vous  aimer  &  de  vous  voir  ; 

jy  dois  faire  ma  feule  étude , 

Des  vertus  &  de  mon  devoir. 
Mais  malgré  les  efforts  d'une  ferveur  nouvelle 

J'y  reifens  un  penchant  trop  doux  ; 
Sans  ceffe  vers  la  Cour  un  charme  me  rappelle. 
Mais ,  fi  vous  en  croyez  un  cœur  tendre  &  fidèle; 

Ce  charirte  èft  d'être  auprès  de  voos. 

*  Ondonnoit  ce  nom  à  M.  de  Malezieu,  M.  l'Abbé  Geiieft* 
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îticlînatîon ,  J'aurois  fait  détacher  de  ma  chaife  percéo 
mon  gros  diamant  de  74  millions  pour  vous  l'en- 
voyer ;  mais  comme  j'ai  appréhendé  qu'il  ne  fut  pas 
eftimé  en  France  à  beaucoup  près  de  ce  qu'il  vaut , 
je  l'ai  laiiTé  en  place  jufqu'à  ce  que  j'aie  appris  s'il 
pourroit  vous  agréer ,  &  je  me  fuis  borné  à  vous  en- 
voyer une  Pierre  décodeur,  qui  fervoit  de  pendant 
d'oreille  à  mon  Eléphant  Favori» 

Si  cîe  pareils  préfens  vous  font  quelque  plaifîr. 
Et  G.  vous  faites  cas  de  ces  galanteries , 

Mon  bel  Enfant ,  vous  n'aurez  qu*à  choi^r, 

Dirpofez  de  mes  pierreries  ; 
Il  n'eft  point  de  prcfent  de  fi  grande  valeur  , 

Que  l'eft  TofFrande  de  mon  coeur  : 

Acceptez-le  ,  aimable  perfonne  ; 

Il  çik  confiant;  je  vous  le  donne» 


•^ 


Biij 
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RÉPONSE. 

ha  Veuve  Paifihh  ^  Sultane  Gnuloife  ;  à  {Empereur 
des  Empereurs  ^  le  Grand  -  Aureng  -  Zeb  ^  le  BieU" 
Aimé  du  Prophète,,  VEmir  des  Emirs ,  la  joie  des  deux  ^ 
&*  les  délices  de  la  Terré  ^  Roi  de  Golgonda  ù'  de 
Vifapour. 

^  E I  G  N  E  u  R  ,  par  quel  charme  invincible  , 
Vos  tendres  fentimens  ont-ils  troublé  mon  cceurf 

Depuis  long-tems ,  Veuve  paifible  > 
A  vivre  fans  amour  je  fixois  mon  bonheur. 
Je  craignois  les  foupirs ,  les  (bupçons ,  les  allarmcs  , 
Cortège  que  ce  Dieu  fait  voler  fur  Tes  pas  ; 
Et  je  me  refufois  à  fès  trompeurs  appas  , 

Source  de  tourmens  &  de  larmes. 
L'amitié  m'uniffant  de  Tes  nœuds  les  plus  forts 

Avec  une  Augufte  PrincelTe , 
Qui  des  Dieux  en  naiflant  reçut  mille  tréfors, 
Sembloit  fermer  mon  cœur  à  toute  autre  tendrefTe  ; 
Je  Taimois  ;,  j'en  faifois  mon  bonheur  fouverain  : 

Nul  prcfent  ne  pouvoit  me  plaire , 

S*il  ne  me  venoit  de  fa  main. 
Je  rougis  en  ce  jour  d'éprouver  le  contraire  ;  / 
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DAns  un  tems  que  les  Pierres  de  couleurs  étoient 
à  la  naode ,  &  que  toutes  les  Dames  en  vouloient 
avoir  ,  Madame  laDucheflfe  du  Maine  envoya  à  Ma- 
dame de  Barbezieux  une  Bague  de  rubis ,  de  la  pare 
du  Grand-Mogol  ,  avec  une  Lettre.  Ce  préfent  fuc 
porté  par  un  homme  inconnu  habillé  en  Turc» 
L'Ouvrage  fuivant  eft  de  M.  de  Malézieu.  Quelque* 
jours  après  que  Madame  de  Barbezieux  eût  reçu  les 
Vers ,  elk  envoya  la  Réponfe  qui  eft  après  la  Lettre 
de  Madame  la  Duchefle  du  Maine,  Ceft  M.  Danchet 
qui  l/a  faite. 

L'Empereur  des  Empereurs ,  le  Grand-Aureng- 
Zeb  ,  le  Bien- Aimé  du  Prophète ,  l'Emir  des  Emirs  ,' 
la  joie  des  Cieux,  &  les  délices  delà  Terre,  Roi  de 
Golgonda  &  de  Vifapour ,  le  Souverain  des  cent 
quatre-vingt-treize  Provinces  Fortunées  qui  font  la 
crême'de  la  Grande  Afie.  A  la  plus  gracieufe  de  gen- 
tille Veuve  qui  foit  en  tout  l'Empire  des  Francs  ,  la 
Perles  des  Dames  Occidentales ,  le  Diamant  des  Sul- 
tanes Gauloifes ,  l'AllégrelTe  des  Allègres. 
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NeoMPARABLE  &  geiîtc  Veuve  > 
Qui  valez  cent  fois  mieux  qu'une  fille  bien  neuve. 

Moi ,  Monarque  qui  tiens  ma  cour , 
Dans  les  climats  heureux  où  commence  le  jour. 

Souverain  des  vaftes  campagnes , 
Que  le  Gange  traverfe  à  flots  précipités  , 

Dominateur  de  ces  riches  montagnes  , 
Qui  cachent  le  Rubis  dans  leurs  concavités  ; 
Je  vous  dépêche  un  Eunuque  fidèle , 
Pour  vous  donner  des  marques  de  mon  zélé» 
Si  ce  rubis-ballais  dont  je  vous  fais  porteur  , 
Peut  tenir  dans  vos  mains  une  place  honorable. 
Je  regarderai  cet  honneur  ; 
Comme  un  tréfor  ineftimable  , 
Et  m'en  eftimerez  plus  heureux  mille  fois , 
Que  d^avoir  pour  fujcts  une  foule  de  Rois. 

J'ai  appris  ,  par  la  voix  de  la  Renommée,  que  les 
Dames  Françoifes ,  attachées  plus  que  jamais  à  faire 
grand  cas  de  ce  qui  ne  le  mérite  guères ,  préfèrent  les 
Pierres  de  couleur  aux  Diamans ,  &  que  toutes  leurs 
parures  ne  font  plus  compofées  que  d'Aiguës  Mari- 
nes ,  Rubaftes ,  Péridors.  J'ai  donc  penfé  qu'il  falloic 
me  conformer  à  la  mode  ;  car  fi  j'avois  fuivi  mon 
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Un  rubis  enchante  mes  yeux  ; 
£t  c'eft  moins  fa  flânife  brillante 
Qui  me  Ta  rendu  précieux  , 
Que  la  main  (jui  me  le  préfente. 

Ce  plaifîr  trop  charmant ,  dont  nion  cœur  eft  flatte  ^ 
OtFcnfe  une  Princafle  aimable  ; 
C'eft  la  feule  infidélité 
Dont  mon  amitié  (bit  capable» 

Mais  je  n'ai  pu  vous  réfifter  » 
Et  vous  dérober  votre  gloire. 
Seigneur ,  c*étoit  une  viâoire 
Que  feul  vous  pouviez  remporter* 

Il  a  même  fallu, pour  caufer  ma  foiblelîè. 

Que  l'Amour  Ce  fervit  d'adreffe 
Dans  cet  écrit  charmant  qui  me  peint  votre  ardfeur  \ 
Il  me  fait  remarquer  côtte  délicatefle  , 
Cet  efprit  enjoué  qui  brille  en  ma  Princefle  ; 
Et  c'eft  un  fiir  moyen  de  (bumettre  mon  cœur. 

Je  trouve  en  vos  difcours  mille  douceurs  parfaites  i 
Qu'en  elle  feulement  je  crôyoîs  découvrir  ; 

Comme  elle  ,  aux  préfens  que  vous  faites  > 
Vous  donnez  tout  le  prix  par  l'art  de  les  offrir. 

Si  pour  mieux  expliquer  votre  flâme  nouvelle  , 
Vous  voulez  employer  le  langage  des  Dieux  ; 
On  diroit  qu'Apollon  vous  infpire  comme  elle  , 
Et  vous  fait  furpaifer  Geneft ,  &  Malezieux, 
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Ces  noms  ne  vous  (ont  point  étranges  ; 
Je  croî  qu'ils  font  connus  jufques  dans  votre  Cour ,' 

Et  que  Golconde  &  Vifapour  , 

Chantent  comme  nous  leurs  louanges. 
Contrç  tous  vos  talens  quel  coeur  pourroit  s'armer  ? 
Pour  me  rendre  à  vos  foins  je  deviens  infidelle  ; 

Je  me  croirois  plus  criminelle , 
Si  je  me  défendois  y  Seigneur ,  de  vous  aimer  ! 

Garder  tous  les  tréfQr-s  qu'enferme  votre  Empire  : 

Je  n'en  veux  point  à  la  grandeur  ; 

L'offre  que  me  fait  votre  cœur  , 

Eft  l'unique  bie»  où  j'afpire. 

Pour  me  marquer  vos  tendres  foins  » 
Banmifez.  des  préfçns  rinjurieux  ufage  : 

Mais  fongez  ,  en  me  donnant  moins  » 

A  m*aimer  çncor  davantage. 
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MADAME 
D'  A  R  T  A  G  N  A  N 

Envoya  à  Madame  la  Ducheffe  du  Maine  une  Ecrîtoire 
de  la  Chine ^  avec  ces  Vers: 

■  j  E  s  Héros  de  qui  vous  fbrtez , 
^  Princefîe  ,  aux  plus  lointains  rivages , 

Par  leurs  exploits  font  refpeâiés  ; 
La  Chine  leur  rend  àes  hommages , 
Ainfî  qu*à  les  Divinités. 
Mais  s'ils  font  connus  par  leurs  armes  y 
Votre  nom  égale  le  leur  : 
Et  ce  qu*ils  font  par  leur  valeur  , 
Votre  efprit  le  fait  par  fes  charmes. 
Tout  PcKin  fçait  qu'en  votre  Cour 
Des  Arts  que  cultiva  la  Grèce  , 
Règne  le  véritable  amour  ; 
Et  que  les  Nymphes  du  Permeflc , 
Ont  choiiî  Sceaux  pour  féjour. 
Il  f^ait  que  de  tous  les  ouvrages  , 
Vous  connoiiTez  le  jufte  prix , 
Qu'Apollon  &  fes  Favoris , 
Attendent  toujours  vos  fufFrages  , 
Pour  être  fûrs  de  leurs  écrits. 
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Il  fçait  que  vous-même  formée 
Dans  l'art  d'écrire  &  de  pen(er  , 
D'une  noble  ardeur  animée 
Pouvez  cncor  les  furpaffer. 

Les  Arts  dont  PeKÎn  fait  fà  gloire j, 
Ont  pris  foin  de  vous  préparer 
De  quoi  conferver  la  mémoire  ,. 
De  cç  qui  TOUS  fait  admirer. 

Le  Dieu  des  Mufes  vous  inipire 
Profe  polie  ,  &  tendres  vers  »  , 
Recevez  de  quoi  les  écrire  ; 
•  Ils  font  dignes  de  Tmiivers. 


^ 
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Reconnoiiïbns  une  Déefle , 
Qui  de  Salpétria  prend  le  ruftique  nom  ; 

Sans  doute  c'eft  une  Dcefle  ; 

Ou  c'eft  une  illuftre  Princefle , 

De  r  Augufte  Sang  de  Bourbon  c 

Sous  cette  perfide  apparence. 

Pourquoi  vouloir  tromper  nos  yeux  ? 

Ce  déguiferaent  nous  ofFenfe  ; 

Sommes-nous  le  jouet  des  Dieux  ? 

Palais  (iiperbe  &  folitaire, 

Chantilli ,  tranquille  féjour  , 

Qu'un  Prince  quelquefois  préfère 

Aux  charmes  pompeux  de  la  Cour  ^ 

Arbres  épais ,  forets  profondes  , 
Prez ,  fontaines ,  ruifleaux ,  &  vous  qui  fous  les  ondei  ,; 

Semblez  vous  cacher  à  nos  yeux , 
Quand  ce  Prince  a  quitté  vos  paiiibles  rivages  ; 
Et  qui ,  pour  célébrer  Ton  retour  dans  ces  lieux , 

Lancez  vos  eaux  jufques  aux  Cieux , 
Et  courez  à  l'envi  lui  rendre  vos  hommages  : 
Jeunes  Divinités ,  Nayades ,  dites-nous 

Quelle  cft  cette  aimable  Déeflfe  , 

Quelle  eft  cette  nouvelle  Hôteffè 

Quivient  habiter  parmi  vous.       ,iuo,w/ 

Vallons  ,  agréables  prairies ,      v  f»r»r;)-.o  j 

Sombres  réduits,  antiques  bois  , 

Vous  qui  la  voyez  quelquefois  y 

Ici  fur  ces  rives  fleuries  : 
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RaiTembler  les  jeux  &  les  ris , 
Et  par  de  dodes  railleries , 
Confondre  les  plus  grands  efprits  ; 
Quelle  eft  cette  aimable  Déefle , 
Quelle  eft  cette  nouvelle  Hôtefle  l 
Eft-ce  donc  ainfî  que  les  Dieux 
Aiment  à  venir  dans  ces  lieux  y 
Se  jouer  de  notre  foibleffe  ? 

Oiiî ,  Jupiter  lui-même  a  quitté  la  /plendcur> 

Et  fouvent  fans  éclat  eft  venu  fur  la  terre  , 
Cacher  aux  mortels  la  grandeur: 
De  Tes  feux  &  de  Ton  tonnerre 
L*  Ap^our  vainqueur  l'a  déformé  : 

En  précieufè  pluye  on  l'a  vu  transformé. 

Si  le  maître  des  Dieux  avoit  voulu  defcendre 

Avec  tout  l'appareil  de  fa  divinité  : 
Son  éclatante  Maj^cfté  , 
Eût  réduit  les  mortels  en  cendre; 
Mais  d'un  indigne  changement 

Je  vois  avec  horreur  le  criminel  ufage  ; 

11  defcend  de  fa  gloire ,  &  vient  timide  Amant,' 
Auprès  d'un  objet  qui  l'engage  , 

Faire  l'aveu  honteux  d'un  amoureux  tourment, 
O  vous  ,  adorable  immortelle , 
Lorfque  vous  venez  ici  bas  ; 
Des  vertus  la  troupe  fidelle  ! 

Se  range  autour  de  vous ,  fe  joint  à  vos  appas  t 
Et  votre  Compagne  éternelle , 
La  pudeur  ne  vous  ^uitie  pas. 
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C  H  A  N  S  O  N,     _ 

Pour  Madame  la  Duchejfe  du  Maine  ^  qui  étoit  habillée 
en  Mafqu  €j  pour  aller  au  Bal.  - 

Sur  TAir  :  De  Joconde, 

J^RiN  CESSE  ne  vous  plaignez  pas. 

S'il  eft  mille  coupable  ; 
Tout  va  céder  à  des  appas 

Si  doux  ,  fi  redoutables  : 
Les  coeurs  les  plus  audacieux ,  .^  znù/i 
Vous  rendront  tous  les  armes  ;^  :-;^  •  » 
Sans  connoître  le  fang  des  Dieux  y 
Ils  connoîtront  vos  charmes.  .  ^^  ^-^ 
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T  RAD  U'd'f  lO  N 

■   ■■•:■.  •  '\\  'I- 

DE    LA    PIÈCE    DE    S. 

Intitulée  S  jt  lp  et  ri  a. 


o 


'U  E  L  L  E  eft  cette  jeune  Beauté ,; 
Qui  d'une  xélefte  origine  • 
Dépouille  la  noble  fierté  , 
Et  vient  (bus  un  nom  empranté 
Kous  cacher  fa  race  divine  ? 
C'eft  en  vain  que  ce  changement  r 
Nous  offre  une  trompeufe  image  > 
On  la  recannoît  aifément 
Aux  traits  charmans  de  Ton  vifage. 

Ces  grâces  ,  ces  attraits  fi  doux  , 
Que  la  Mère  de  la  tendrefle  , 

yenus  ne  pourroit  voir  fans  un  èit^LX  jaloux  i 

Ces  beaux  yeux  fi  fûrs  dé  leurs  coups  ,' 

Ne  nous  prouvent  que  trt>p  q«e-c'eft  une  Déefle* 

Elle  quite  Téclat  d*une  brillante  Cour , 
Et  fous  les  traits  d'une  mortelle 
Vient  goûter  la  douceur  nouvelle   , 

Des  innoccns  plaifirs  d'un  champêtre  féjour,. 
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Lorfque  cet  Aftre  de  lumière  , 
Cet  éternel  flambeau  qui  brille  dans  les  Cieux  , 
Pour  ne  point  offenfer  notre  foible  paupière  » 
Sous  un  nuage  épais  fe  dérobe  à  nos  yeux  , 
Il  ne  nous  cache  point  fa  clarté  toute  entière  : 

Il  ne  fçait  qu'adoucir  (es  traits. 

Ainfî  quand  vous  vouler  paroître  , 
Pour  ne  point  éblouir  vous  cache?  v^s attraits, 
Mais  leur  éclat  s'échappe  &  vous  fait  reconnoîtré« 
y^nus  avoit  vos  yeux ,  vos  cheveux  8c  vos  Tnams  > 

Lorfqtie  fortant  du  fein  de  Tonde  , 

Elle  vint  fe  montrer  au  monde  ; 

Et  ravir  le  cœur  des  humains. 

Sans  cette  modeftie  extrême. 

Qui  cache  toutes  vos  vertus  ; 

Auffi  charmante  que  Venus  , 

On  vous  prendroit  pour  elle-même, 
la  Mère  des  Amours  ne  fçauroit  fe  vanter 

Que  du  vain  titre  d'être  belle  ; 

Et  Ton  ne  vit  jamais  en  elle , 
Le  (çavoir  que  partout  vous  faites  éclater. 

La  beauté  ne  vous  rend  point  vaine  ; 
Et  vous  exercez  fans  rigueur  , 
Votre  puilTance  fouveraine  ; 
Belle  PrincefTe  ,  aimable  Reine  , 
Vous  commandez  avec  douceur  , 
Et  Ton  vous  obéit  fans  peine. 
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Près  de  vous  il  n'eft  point  de  rigoureux  devoir; 

On  ne  fçauroit  jamais  s'en  plaindre  : 

En  ufant  de  votre  pouvoir , 

Vous  craignez  de  vous  faire  craindre^ 
Tandis  que  je  parlois  ;  à  mes  yeux  éblouis, 

La  Déefîe  vient  de  paroître  ; 

Et  me  fit  à  l'inftant  connoître 

Qu'elle  étoit  du  Sang  de  L  o  u  i  s; 
Alors  le  Dieu  puiffant  que  ma  gloire  intérefle  , 
Apollon  par  un  mot  finit  mon  embarras  : 

Non  ,  non  ,  tu  ne  te  trompes  pas , 
Dit-il  en  fouriant  :  oiii ,  c'eft  une  Déefle  : 
Il  eA  des  Dieux  au  Ciel ,  il  eft  en  ici  bas* 


TRADUCTION 
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TRADUCTION 

DE     LAPIÉCEDE     S.... 

INTITULÉE: 

Poeta  mulBatus  à  Mujîs .  qitod  Vinum  Belnenfe  Caftalïh 
Fomibus  antè  pofueriu 

JLj'H  ï  V  er  nous  fera-t-il  une  éternelle  guerre  ? 

Toujours  de  Ces  frimats  couvrira-t-il  la  terre  i 

N'avons- nous  pas  afîez  refîenti  fa  fureur  ? 

Les  triftes  Aquilons  portent  partout  l'horreur  : 

Le  fleuve  de  la  Seine,  enchaîné  dans  Tes  rives. 

Voit  Ton  urne  rompue  &  (es  ondes  captives. 

Son  front  eft  dépouillé  des  aimables  rofeaux  , 

Qui  de  leur  verte  cime  embelliifoient  Ces  eaux. 

De  neige  &  de  glaçons  fa  tête  blanchiflante , 

Ne  peut  en  foutenir  la  charge  trop  pefante  ; 

Vainement  fous  Ces  flots  il  cherche  à  Ce  cacher» 
De  mille  fers  fecrets  il  Ce  Cent  attacher  ; 
Il  fait  pour  s'affranchir  des  efforts  inutiles  r 
Ce  fleuve  l'ornement  de  la  Reine  des  villes , 
Que  n'agueres  on  voyoit  dans  ces  fuperbes  lieux , 
Conduire  dans  nos  ports  des  vins  délicieux  , 
De  tous  les  Dieux  en  vain  implore  l'-affiftance  : 
D'Apollon  outragé  n'eft-ce  point  la  vangeance  ? 
Tome  IF.  G 
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Ce  Dieu ,  jaloux  des  droits  de  Tes  facrés  coteaux , 
Veut  punir  le  mépris  que  j'ai  fait  de  Tes  eaux. 

Quoi  doncles  vins  frians  ,  qui  flattoient î^on  attente. 
Que  pour  prix  de  mes  vers  la  Bourgogne  obligeante, 
M'envoyoit  fur  la  Seine  à  l'aide  des  Zéphirs , 
Arrêtés  par  Thiver  ,  tromperont  mes  defirs/ 
Je  ferai  donc  privé  de  ce  jus  déledable  ^ 
Qui  feroit  le  plaifîr  &  l'honneur  de  ma  table  ? 
Ciel  !  contre  le  Printems  quel  aftre  courroucé  , 
Tient  encore  en  Ton  lit  ce  grand  fleuve  glacé  ? 
Toi  qui  venois  auffi  coulant  d'intelligence  , 
Chez  les  peuples  voifîns  apporter  l'abondance  , 
"Fleuve  autrefois  Ci  beau ,  Marne ,  Thiver  affreux  , 
Te  retient  gémiffant  dans  Tes  fers  rigoureux  : 
Il  ne  t'eft  plus  permis  de  t'unir  à  la  Seine: 
Quel  crime  a  mérité  cette  cruelle  peine  ? 
Ces  flots  ,  que  par  mes  chants  j'ai  forcé  tant  de  fois 
A  fufpendre  leur  cours  pour  entendre  ma  voix, 
Injufl:ement  contraints  d'expier  mon  caprice  , 
Seroient-ils  condamnés  à  ce  fatal  liipplice  l 

Je  me  plaignois  ainfî  de  la  rigueur  des  Dieux  : 
Lorfqu'un  nuage  offrit  une  troupe  à  mes  yeux. 
Je  crus  que  les  neuf  Sœurs ,  objets  de  ma  tendrefle , 
Venoient  comme  autrefois  conlbler  ma  trifleffe. 
Mais ,  Dieux  !  quel  changement  ?  leur  vifage  en  fureur , 
Et  leurs  yeux  irrités  me  glacèrent  d'horreur. 
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lalHoppe  ,  à  mes  vœux  autrefois  favorable , 
[e  me  tegardoit  plus  que  d'un  air  formidable. 

'nfultant  à  mon  trouble ,  &d'un  air  dédaigneux 

Me  donnant  à  la  fois  mille  noms  odieux  / 

Son  courroux  étouffa  cette  célefte  flâme , 

Qu'elle  avoit  elle^ft^me  allumée  en  mon  ame.' 

Je  ne  me  fentis  plus  cette  vivacité  y 

Dont  mes  vers  empruntoient  leur  force  &  leur  beauté. 

Je  la  vis  par  ces  mots  condamner  mon  audace  : 

Tu  préfères  le  vin  aux  fources  du  Parnalfe  ? 

Dit-elle  ,  quoi  perfide ,  as-tu  donc  pu  quitter 

Les  lieux  ,  qu'avec  plaifir  tu  venois  fréquenter  f 

Ces  lieux  ,  où  tu  puifois  ce  fubiime  génie  , 

Qui  t'infpiroit  des  vers  la  divine  manie , 

Et  qui ,  te  conduifant  loin  des  prophanes  yeux  , 

Quoi  qu'en  un  corps  mortel ,  t'élevoit  dans  les  Cieux^ 

Jeune ,  on  t'a  vu  venir  dans  nos  bois  &  nos  plaines  > 

Kéver  utilement  au  bord  de  nos  fontaines  ; 

Déformais  que  les  ans  ont  glacé  ta  vigueur  , 

Chérifîànt  de  Bacchus  la  grofîîere  liqueur  , 

Méprife ,  j'y  confens  ,  les  Ondes  du  PermelTe  : 

Qu'importe  qu'Apollon  à  tes  vers  s'intérelTe? 

Bacchus  fçait  exciter  de  plus  nobles  tranfports  ; 

Avons-nous  jufqu'ici  fécondé  tes  efforts  ? 

Et  de  quoi  t'a  fervi  notre  puilfance  vaine  f 

Vers  le  fils  de  Séméle  un  beau  penchant  t'entraîne  , 

Le  Vin  te  tiendra  lieu  de  Mufe  &  d'Apollon, 

Et  Dijon  fera  plus  que  le  facré  vallon. 

Cij 
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C'eft4à  que  de  tes  verç  tu  foutiendras  la  gloire. 
Les  braves  Bourguignons  t'apprendront  à  bien  boirô»' 
Eprouve  cependant  que  les  Dieux  immortels 
Peuvent  ,  quand  11  leur  plaît  ,  punir  les  criminels  : 

Par  l'ordre  d'Apollon,  les  vents  imp^^'yables 

Ont  brifé ,  tu  le  vois ,  leurs  antres  effroyables  : 

Ces  fiers  fujets  d'Eole ,  échappés  de  leurs  fers  , 

Ravagent  la  campagne  &  régnent  dans  les  airs  ; 

Conduifant  ^près  foi  les  frimats  ,  la  froidure  , 

L'Aquilon  furieux  défoie  la  Nature. 

Le  Fleuve  en  vain  frémit  de  leurs  bruyans  combats  : 

Il  fe  cherche  en  Ton  lit ,  &  ne  fe  trouve  pas. 

Son  ennemi  pourfuit  Tes  ondes  fugitives. 

Il  le  preiTe ,  il  le  glace  ,  &  Tattache  à  fcs  rives. 

En  ce  funefte  état  il  voit  de  toutes  parts  , 

Sur  les  flots  endurcis  des  chevaux  &  des  chars  : 

Défefpéré ,  confus ,  il  voit  dans  fa  difgrace 

Une  infolênte  troupe  inftilter  à  fa  glace  : 

Heureux  ,  fi  dans  les  flots  il  pouvoit  fubmerger  ,' 

Les  importuns  fardeaux  dont  il  fe  (ênt  charger. 

Ce  Fleuve ,  qui  rouloit ,  d'une  courfe  orgueilleufè  ,' 

Au  fein  de  l'Océan  fon  onde  impétueufe  , 

Efl:  aujourd'hui  forcé ,  (ans  e(poir  de  fecouVs , 

De  relier  immobile  au  milieu  de  fon  cours. 

Va  ,  brave  déferteur  d'une  troupe  impuiffante , 

Anime  tes  chanfons ,  &  qu'à  ta  voix  touchante 

Les  Nymphes ,  les  Tritons  paroiffent  fur  les  eaux  , 

Et  conduifent  des  m^ins  te$  vins  &  tes  vaifFeaux, 
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Defoimaîs ,  j'y  confens ,  reprens  en  main  ta  Lyre. 
Ces  mots  furent  fuivis  de  grands  éclats  de  rîre  : 
Et  moi  je  reftai  feul ,  fans  Mufes  &  fans  vin. 
Craignez  ,  Auteurs  ,  craignez  un  pareil  deftin. 


TRADUCTION 

DE    LA    DESCRIPTION 
DE    GERMINI, 

Maifon  de  plaifmce  de  M,  tEvêque  de  Meaux. 

\^_j  O  L  L  I  N  E  s ,  bois  épais ,  dont  les  fombres  feuillages 

De  ces  lieux  fortunés  confervent  les  ombrages  ; 

Toi,  qui  dans  ces  vallons ,  cherchant  mille  détours 

De  ton  onde  rapide  as  fufpendu  le  cours , 

Marne ,  qui  prens  le  foin  d'embellir  cet  azile  v 

Vous  qui  régnez  ,  ici  dans  une  paix  tranquille  , 

idoux  loifirs^>  pardonnez  ,  fîma  Mufe  en  Ces  vers 

N'a  point  fait  le  tableau  de  vos  charmes  divers. 

C'eft  un  jufte  tribut  que  vous  deviez  attendre  : 

Mais  fi  vous  m'accufez ,  daignez  au  moins  m'entendre» 

Celui  que  vous  fervez ,  &  qui  chérit  ces  lieux  > 
Occupe  feul  ma.  Mufe-,  attache  feul  mes  yeux  : 

C  iij 
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Il  m'arrache  à  moi-même  ;  attentif,  je  l'admire  , 
Et  ce  n'eft  que  ppur  lui  qu'il  m'eft  permis  d'écrire, 

Ceft  de  lui ,  dont  Louis  ,  le  plus  fage  des  Rois  , 
Pour  former  fbn  Dauphin  a  fait  un  jufte  choix. 
En  vain  mille  Rivaux  briguoient  la  préférence  ; 
Du  Prince,  notre  efpoir,  on  lui  commet  l'enfance  : 
Pour  la  gloire  des  Lys,  fa  main  nous  a  formé 
Ce  Fils  ,  dont  l'univers  devoit  être  charmé. 
Depuis  qu'à  le  louer ,  ma  Mu(è  eft  dévouée  , 
Elle  n'ofe  un  inftant. fe  montrer  enjouée  ; 
Pour  célébrer  ces  prez ,  ces  coteaux ,  ces  vallons, 
Quune  Mule  badine  anime  Tes  chanfbns. 

Il  ne  m'eft  pas  permis  d'aller  au  pied  d'un  hêtre  , 
Enfler  un  chalumeau  d'une  chanfbn  champêtre  ; 
Par  Ton  augufie  aipe(fi  je  me  fens  arrêter  : 
De  vains  amufemens  ne  le  peuvent  flatter. 
Tandis  que  les  décrets  éternels ,  immuables  , 
Et  du  Dieu  tout  puiflant  les  confeils  admirables , 
Occupent  fon  efprit ,  8c  captivent  Ton  coeur  » 
Tandis  que  ,  dé  la  Foi  glorieux  défenftuir , 
Pour  conferver  Ces  droits  il  tient  la  foudre  prête  ; 
Par  de  frivoles  jeux  faut-il  que  je  l'arrête  ? 

La  Sa^efle ,  occupée  à  le  (ûivre  en  tous  lieux , 
Vient  tempérer  le  feu  qui  brille  dans  Tes  yeux. 
Interprête  du  ciel  ',  lorsqu'il  ouvre  la  bouche  , 
Sa  force  nous  rayic ,  &  fa  bonté  nous  touche. 
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Dans  Tes  difcours  preflans ,  une  vive  douceur 
Charme  ,  enlevé  l'efprit ,  &  pénétre  le  cœur  : 
Il  parie  :  l'on^  voudroit  vainement  s'en  défendre. 

Voyez  de  Ta  grandeur  comme  il  ajme  à  defcendre  ; 
Du  trop  brillant  éclat  il  adoucit  les  traits  : 
Le  timide  Client  y  trouve  un  doux  accès. 
Garde-toi  toutefois  de  fortit  de  tes  ombres , 
Perfide  erreur ,  demeure  en  tes  cavernes  fombres  t 
11  fçait  l'art  d'arrêter  tes  furvcftes  defleins ,    • 
Et  la  Religion  met  la  foudre  en  Tes  mains  : 
Miniilres  de  tes  Loix  ,  les  barbares  Furies, 
Du  venin ,  dont  le  Stix  les  a  toutes  nourries , 
Déjà  fe  promettoient  d'inonder  l'univers  ;    » 
Mais  par  Tes  foins  heureux  ,  elles  font  dans  les  fers. 
Reftes  affreux  d'un  monftre  odieux ,  exécrable  , 
Vous  avez  reff^nti  fbn  courroux  redoutable  : 
Ne  revenez  jamais  pouffer  contre"  les  Cieux, 
Par  de  longs  lifHemens,  votre  air  contagieux. 

De  la  Divinité  dans  Ton  feîn  renfermée ,      ^ 
Lorfqu'il  parle  du  Ciel ,  fa  bouche  eft  animée...; 
Collines  ,  où  toujours  mille  nouveaux  pkifîrs 
Se  viennent  tous  en  foule  offrir  à  nos  defirs  ; 
Téncbreufes  forêts ,  fleuves  y  ruiifeaux  ,  fontaines  y 
Vallons  délicieux  ,  &  vous ,  fertiles  plaines  ; 
Lieux  charmans ,  où  les  fens  fe  trouvent  enchantés. 
Je  ne  vous  connois  plus  pour  des  Divinités. 

Civ 
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Dans  le  fond  cîes  forêts  il  n*eft  plus  de  Dryades , 

Sous  le  criftal  des  eaux  il  n'eft  plus  de  Nayades  : 

C*eft  à  toi ,  feulement ,  Marne  ,  que  je  permets 

De  rufpendre  tes  flots  autour  de  ce  palais  ;. 

Viens  admirer  le  maître ,  &  t'efforce  à  lui  plaire. 

Charme  de  vos  beautés  (  pourquoi  vouloir  m'en  taire  ?) 

Par  l'ordre  d'Apollon  j'avois  pris  le  pinceau  » 

Qui  devoit  de  ces  lieux  ébaucher  le  tableau. 

Celui  que  vous  fervez  j  fon  augufte  préfence , 

En  retenant  ma  main ,  m'ont  impofé  filence  : 

En  vain  vous  vous  plaignez  ;  appaifez  vos  douleurs  ^ 

Ma  Mufe  quelque  jour  vous  rendra  vos  honneurs. 

Arraché  malgré  lui  de  cette  rive  heureufe , 
Il  ira  de  Louis  revoir  la  Cour  pompeufe  : 
Vous  devez  le  hâter  :  le  Roi ,  toute  la  Coue 
Avec  empreflement  demande  fbn  retour,     . 

Alors  dans  Germini  j'irai ,  rêveur  paiiîble  » 
Aux  attraits  de  ces  lieux  devenu  plus  fenfîble» 
Par  des  vers ,  qu'Apollon  lui-même  aura  diâés  x 
Publier  m^s  plaifirs ,  &  chanter  fçs  beautés» 
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TRADUCTION 

DE    LA    PIÈCE    DE    S...; 

INTITULÉE: 
Quo  mon  ac  modo  reehandœ  funt  à  Clerîcîs  Horct 


M 


G 
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lîiri  STRES  des  Autels ,  nobles  rivaux  des  Anges, 
Mortels ,  qui ,  chaque  jour  ,  des  habitans  des  Cieux 

Partagez  les  foins  glorieux. 
Et  chantez  à  l'envi  les  diverfes  louanges  i 
Aux  leçons  que  je  vais  tracer. 
Prêtez  une  oreille  docile 
Pour  remplir  un  devoir  augufte  &  difficile  : 
Dans  vos  cœurs  à  jamais  puifïiez  vous  les  placer. 

Dans  nos  Temples  habite  une  Majefté  fainte  : 

Dieu  vous  entend  ;  tremblez  ,  mortels  ; 

Et  qu'une  (alutaire  crainte 

Vous  accompagne  à  Tes  Autels, 
Si  de  quelque  forfait  votre  ame  eft  ulcérée  , 
Fuyez  de  ces  lieux  faints  la  redoutable  entrée  : 
Gardez-vous  d'irriter  une  jufte  fureur  : 

Ces  esprits ,  la  pureté  même 

Devant  Sa  Majefté  Suprême  , 

Sont  faiiîs  d'une  fainte  horreur. 
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Si  le  remords  de  votre  offenfe 

Déchire  en  fecret  votre  cœur  ; 

Ipans  les  eaux  de  la  péaitence  , 

Ailez-en  laver  la  noirceur. 

Ce  n*efl:  point  dans  ces  édifices  , 
Que  le  marbre  &  que  l'or  rendent  /î  fomptueux  ; 
C*eft  dans  un  cœur  fournis  ,  chafte ,  refpedueux  y 

Où  Dieu  veut  prendre  les  délices* 
Fuyez  la  folle  vanité  , 
Que  donne  des  habits  Tinutile  beauté  , 
Si  vous  voulez  d'un  Dieu  défarraer  la  colère  ; 
De  faux  ajuftemens  vainement  revêtu  , 

Gardez-vous  de  chercher  à  plaire  ; 
Portez  de  la  vertu  le  facré  caradére  : 
On  eft  afiez  paré  de  la  feule  vertu. 

Que  d'une  illu/îon  les  vapeurs  criminelles 
N'aillent  point  dans  Tefprit  répandre  leurpoifbn. 
Tenez  les  Cens  captifs ,  &  quand  ils  font  rebelles , 
Rangez-les  fous  le  joug  de  l'auftere  raifon. 

Devant  le  Tribunal  de  votre  Augufte  Maître  , 
Qu'un  fenfible  refpeâ:  vous  profterne  à(es  pieds  ; 
Faites  qu'en  vous  voyant  chacun  puifTe  connoître^ 
Que  c'eft  un  Dieu  que  vous  priez. 

Par  une  coupable  habitude  , 
Ne  confondez  jamais  vos  chants  précipités. 
Pffezavec  exafiitude  , 
Des  mots  que  Dieu  mcme  a  dlàés» 
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Pour  donner  à  la  voix  une  force  nouvelle  , 

Le  chant  demeure  fufpendu  ; 
Faites  de  ce  repos  un  ufage  fidèle  » 

Qu'aucun  inftant  n'en  foit  perdu. 
Des  Hymnes  recités  ,  pénétrez  le  myftére  : 

Pendant  tous  ces  inftans ,  refprit 

Gouite  à  longs  traits  &  Ce  nourrit 
Des  faintes  vérités  que  la  bouche  profère. 


Lorfqu'un  (ujet  de  joie  exige  un  chant  joyeux  , 
Ne  le  corrompez  pas  par  une  voix  traînante  , 
Craignez  aufli  ,  craignez  qu'un  ton  mélodieux  , 

Par  fa  douceur,  n*  vous  enchante. 

C'eft  par  la  feule  vérité  , 
■  Qu'on  trouve  en  ces  Hymnes ,  cachée  , 

Que  l'ame  doit  être  touchée. 

Que  refprit  doit  être  flatté. 

N'allez  point  comme  en  plein  Théâtre, 
D'un  gofier  délicat  adouciiTant  les  fons. 
Follement  admiré  d'une  troupe  idolâtre  , 
Faire  aux  Hymnes  facrés  prendre  un  air  de  chanfbns. 

Loin  que  le.  Seigneur  vous  entende , 

Il  efl  irrité  par  vos  vœux  ; 
D'un  cœur  touché  ,  contrit ,  les  foupirs  amoureux , 

Eft  le  langage  qu'il  demande. 
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D*une  vaine  grimace  évitez  la  laideur  : 

N'ouvrez  pas  trop  la  bouche ,  &  qu'une  voix  tonnante  >. 

En  fortant  avec  trop  d'ardeur  , 
N*aille  pas  dans  les  airs  répandre  l'épouvante». 

De  ces  cris  fièrement  pouffes , 

En  vain  les  Temples  retentiffent  ;; . 

Vos  cris  ne  font  point  exaucés , 

Faux  Prophètes ,  troupe  infenfée  ; 

O  vous,  qui  fervez  des  Dieux  (burds  ;; 
Par  des  cris  redoublés  implorez  leurs  fecours. 
Notre  Dieu  fçait  des  cœurs  découvrir  la  penfçe  J 

Il  en  pénétre  les  defîrs  ; 

De  cette  demeure  brillante  , 
Où  desefprits  heureux  il  fait  tous  les  plaifirs; 
Sans  qu'on  lui  faffe  ent-endre  une  voix  éclatante» 

Il  entend  nos  moindres  foupirs^ 

Que  toujours  égale  ferveur 
Au  chœur  anime  votre  zélé  ;, 
Que  des  voix  l'union  fidèle,. 
Marque  l'union  de  vos  cœurs. 

Ayez  foin  de  fuivrerufage  ; 
Le  Rit  n'eft  point  de  votre  choix. 
Dans  des  lieux  difFérens,  le  devoir  vous  engage 
A  fuivre  différentes  loi-x. 
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Le  Temple  du  Seigneur  Tert  d'azile  à  la  paix  ; 
Que  la  difcorde  en  foit  bannie  ; 
Pendant  une  cérémonie, 
Que  jamais^  de  légers  (ujets 
N'excitent  de  débats  frivoles. 

ISi  l'on  fait  quelque  faute  au  Chœur, 
Modérez  toujours  vos  paroles , 
Et  remontrez  avec  douceur  : 
Mais  lorsqu'une  troupe  mutine 
Ofe  contre  vous  s'emporter  , 
Il  ne  faut  jamais  qu'on  s'obftine 
A  trop  long-tems  lui  réfîfter  : 
Cédez  ,  vous  aurez  la  vidoire. 
Cédez  à  leur  vaine  fureur; 
A  conferver  la  paix  il  eft  bien  plus  de  gloire  , 
Qu'à  vainement  combattre  une  frivole  erreur. 

En  chantant  les  divins  Cantiques , 

Ne  montrez  jamais  de  tiédeur  : 
C'eft  l'emploi  glorieux  des  troupes  Angéliques  ; 
En  partageant  leur  foin  ,  partagez  leur  ardeur. 
Que  même  avant  la  mort ,  votre  ame  délivrée 

Des  nœuds  qui  l'attachent  au  corps  , 

Faffe  de  généreux  efforts , 
Et  pénétre  des  Cieux  la  demeure  facrée. 
Allez ,  &  vous  joignez  à  ces  efprits  heureux  ; 
Admirez  les  transports  de  leur  amour  extrême  ; 

Votre  Dieu ,  Mortels ,  eft  le  même  ; 

Cherchez  à  l'adorer  comme  eux. 
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C'eft  ainfî  que  de  cette  vie  , 

Déjà  de  l'Olympe  habitant 

Du  bonheur  le  plus  éclatant 
Votre  e(prit  goûtera  la  douceur  infinie. 

Vous  n'êtes  ici  qu'exilés  : 
Heureux  ,  fi  de  ces  loix  obfervateurs  zélés  , 

Vous  rentre?,  dans  cette  Patrie  , 
Où  d'éternels  plaifirs  vos  vœux  feront  comblés; 


TRADUCTION 

DE  VERS  LATINS. 

V^  U  E  par  des  flots  defapgfignalant  leur  viâoire  j; 

D'autres  fur  leur  fureur  établifîent  leur  gloire  : 

Roi  plus  doux, un  beau  zélé  anime  tes  projets  ; 

Jamais  tu  ne  combats  que  pour  donner  la  paix. 

Le  Belge  &  le  Batave  ,  éprouvant  ta  puiflTance , 

Craignoient  dans  leur  malheur  d'éprouver  ta  vangeanceî 

Mais  quand  tu  poUvois  perdre  un  ennemi  vaincu , 

Ton  bras  s'eft  contenté ,  grand  Roi,  de  l'avoir  pu  ; 

Tu  n'exiges  de  ceux  qu'épargne  ta  colère  , 

Que  de  fouffrir  les  biens  que  ta  bonté  veut  faire. 

Pourfui  :  quand  ta  valeur  a  fçu  le?  défarmer  , 

Achevé  de  les  vaincre ,  &les  force  à  t'aimer. 

En  les  faifant  palfer  de  la  crainte  à  la  joie  , 

A  leurs  regards  charmés  ta  grandeur  fe  déployé  i 
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Ils  cannoifTent  aiTez  par  de  fî  prompts  revers , 
Que  tu  tiens  dans  tes  mains  le  fort  de  l'Univers. 
C'eft  ainft  que  le*  Dieu  qui  lance  le  tonnerre 
Calme  quand  il  lui  plait ,  Se  fait  trembler  la  terrer 
Rois  ,  qui  cherchez  la  gloire  ,  apprenez  de  mon  Roi , 
A  donner  de  l'amour  plutôt  que  de  l'effroi. 


vsaa 


LA  FORCE  DE  L'EXEMPLE. 

V^  U'iL  faut  prendre  de  foins ,  qu*il  faut  avoir  d'adreffe  , 

Pour  former  j  cher  Damon  ,  Tindociie  jeuneiTe  ! 

En  aveugle  elle  cède  à  (on  penchant  fatal , 

Qui  réloigne  du  bien  ,  &  qui  l'entraîne  au  itial. 

Il  faut  pour  l'arrêter ,  une  extrême  prudence  ; 

On  gâte  un  jeune  efprit  par  trop  de  complaifâncé  ; 

Trop  de  févérité  l'irrite  en  Ces  plâifîrs  ; 

On  doit  avec  adreiTe  étouffer  (es  defirs  ; 

On  doit  peindre  à  fes  yeux  le  vice  épouvamaole  ," 

Lui  tracer  du  vrai  bien  une  image  agréable  , 

Lui  propofer  les  biens  qui  fuivent  la  vertu , 

Et  la  honte  d'un  cœur  par  le  vice  abbatu. 

Qu'il  f^ache  qu'un  forfait  n'eft  jamais  fans  fupplices; 

Mais  gardons- nous  furtout  d'autorifer  fes  vices; 

Montrons  eh  fa  préfence  un  efprit  de  candeur  ; 

Ne  difons  jamais  rien  qui  choque  la  pudeur. 
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Songeons  bien  qu'un  enfant  fans  cefle  nous  contemplé  > 
Et  croit  ne  pas  broncher ,  en  fuivant  notre  exemple. 
Qui  pourroit  donc  (buffrir  ces  pères  vicieux  , 
Qui  donnent  à  leurs  fils  un  exemple  odieux  ? 
L'un  d'eux  ,  faifaht  du  jeu  fbn  importante  affaire  i     ' 
Perd  le  bien  qu'autrefois  avoit  gagné  (on  père* 
AufiTi  foh  jeune  fils,  qu'une  nourrice  fuit  , 
Du  cornet  dangereux  aime  dé;a  le  bruit. 
lUuftre  &  digne  emploi  qu'on  donne  à  la  jeuneiTe  > 
Il  apprend  à  rouler  les  dez  avec  adrefTe  : 
l)ien-tôt ,  comme  fon  père  ,  hérifle  ,  furieux. 
Vous  le  verrez  confondre  &  la  Terre  &  les  Gieux  i 
Quand  à  fon  adversaire  un  de  trop  favorable , 
De  riche  qu'il  étoit  ,  le  rendra  miférable. 
Quel  efpoir  peut  donner  ce  Marquis  débauché» 
Qui ,  toujours  aux  plaifirs  en  efclave  attaché  , 
Ci'^yit  que  le  feul  bonheur ,  qu'on  goûte  en  cette  vie  > 
Eft  d'avoir  de  bons  mets  une  table  fervie  ? 
Aujourd'Hui  dans  un  Camp  le  harnois  fur  le  dos , 
Il  fuiroit  les  douceurs  d'un  trop  honteux  repos  ; 
ïl  iroit ,  au  milieu  du  fang  &  du  carnage  , 
Faire  à  l'Anglois  perfide  éprouver  fon  courage  r 
Les  fatigues  pour  lui  n'auroient  plus  rien  d'affreux  ^ 
Si  Ion  père  ,  autrefois  de  la  gloire  amoureux , 
N'eût  pas ,  dans  les  plaifirs  d'une  indigne  moUeffe  , 
Trouvé ,  loin  des  travaux ,  une  indigne  vieilleiTe. 
Ah ,  que  Lycas  fçait  bien  lorfqu'il  eft  en  fureur  > 
Infpirer  à  fon  fils  un  e%rit  •  de  douceur  ! 
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Un  valet  a  commis  une  légère  pfFenfe  : 
Vainement  on  s'empreffe  à  prendre  fa  défenfe  ; 
C'eft  un  traître ,  un  bourreau  qu'il  faut  fouèr  de  coups  f 
Calmez ,  dit  un  Ami ,  cet  injufte  courroux; 
Quelle  aveugle  fureur  contre  lui  vous  tranlporte  ? 
Que  tout  meurtri  de  coups  on  le  mette  à  la  porte  : 
Mais  pourquoi  ?  ces  difcours  ne  font  pas  de  faifbn^ 
Je  le  veux  ;  mon  vouloir  me  tient  lieu  deraifoni 
Lui  donner  des  avis,  &  blâmer  fbn  caprice  , 
C*eft  vouloir  fans  argent  toucher  le  coeur  d'un  Suifle  3 
C'feft  à  certain  Abbé  vouloir  parler  Latin  , 
Ou  pour  aller  au  Choeur  l'éveiller  du  matin  ; 
C'eft  condamner  Philis  à  vivre  en  fà  retraite  ; 
Ou  dire  à  la'***  de  n'être  plus  coquette. 
Laiflbns  donc  déformais  ce  Maître  rigoureux  , 
Se  repaître  à  loiiîr  des  pleurs  d'un  malheureux. 
Il  eft  d'autres  défauts ,  que  fouvent  la  vieilleffe  , 
Par  un  funefte  exemple ,  imprime  à  la  jeunefl«  ; 
Dont  l*aimable  poifbn  ,  fous  de  feintes  douceurs  5 
Se  coule  adroitement  au  fond  des  jeuriés  cœurs, 
Penfez-vous  que  Climene  un  jour  puiffe  être  fagé  4 
Elle  qtii  voit  fa  mère ,  èii  l'hiver  de  fon  âge , 
Farder  fon  ftoiit  ridé  ,  frifer  Ces  cheveux  blancs^ 
Et  vouloir  plaire  encor  à  de  jeunes  galans  ? 
Un  jour  nous  la  verrons  par  fes  folles  parures  , 
De  fon  Céxe  envieux  exciter  les  miurmures  ; 
Et  d'un  air  favorable  attirant  tous  les  cœurs  i 
Faire  fuivre  lès  pas  de  mille  Adorateurs  î 


5*0  ŒUVRES  DIVERSES; 

De  quel  front  croyez-.vous  que  la  Mère  coquette 
PuifTe  alors  condériiner  fa  conduite  nulifcrette  ? 
Pourra- t-elle  jamais  la  contraindre  à  quitter 
Un  chemin  ,  qu'à  Ton  âge  elle  n'ofe  éviter  .^ 
L'on  perd  ,  comme  Dorante ,  &  fbh  tems  &  fa  peîhé. 
Quand  on  prétend  ,  armé  d'une  éloquence  vaine  , 
Dans  un  cœur  vicieux  portant  de  foibles  coups , 
Détruire  les  défauts ,  que  l'on  remarque  eh  nous. 

■  ,1  — I ^ '. I.    ii> 

Ë  î>  I  T  R  Ê 

A    M.    POULTIER, 

Sculpteur  de  t Académie  Royale  de  Peinture  Cr  de 

Sculpture  ^fur  un  Groupe  d^Adam  &  d'Eve  , 

de  fa,  Compojîtion, 

\^_j'EsT  en  vain ,  cher  Poultier  ,  que  l'orgueilleufe  Grèce  ^ 

Des  Maîtres  de  ton  art  nous  a  vanté  l'adrefle  i 

Si  Praxitèle  même  eut  vécu  parmi  nous , 

De  ton  dernier  ouvrage  il  eût  été  jaloux. 

Je  f^ai  ,  pour  augmenter  fon  immortelle  gloire  , 

Tout  ce  qu'en  fa  faveur  no«s  a  conté  Thiftoire  : 

X.e  marbre  s'anîmoit  fous  Tes  fçavantes  mains , 

ies  mouvemens  du  cœur  y  paroiifoient  empreints  ; 
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S*il  armoit  Jupiter  de  fon  pouvoir  fupréme , 
En  voyant  (on  ouvrage  il  frémiffoit  lui-même  : 
S'il  formoit  de  Venus  les  appas  enchanteurs , 
Venus  quoique  de  marbre  embrafoit  tous  les  coeurs  ; 
D'un  téméraire  Amant  les  coupables  teridrefles  ^ 
Olbient  la  profaner  par  de  folles  careffes. 
Tel  étoit  fon  pouvoir  :  mais  enfin  quek  appas 
Avoit  cette  Venus  que  ton  Eve  n'ait  pas^ 

Quel  trifte  eftchainement  de  trouble  &  de  mifere 
Suivit  l'ambition  de  notre  premier  père  ? 
Dans  des  lieux  enchantés  ,  mille  innocens  plaifîrs 
Le  flattoient  chaque  jour  ,  préveiïoient  Tes  defîrs  : 
Ses  neveux  jouiroient  de  ce  bonheur  durable , 
Sans  le  fatal  objet  qui  le  rendit  coupable. 
Cet  objet  de  tes  mains  reçoit  des  traits  fi  beaux , 
Que  tu  nous  fais  aimer  la  caufe  de  nos  maux. 
A  fon  afped  flatteur,  le  cœur  plein  de  tendreffe  9 
Criminel  comme  Adam ,  j'excufe  fa  foiblelTe. 
Vous  qui  le  condamnez ,  Mortels ,  dont  la  vertu  ," 
Si  l'on  veut  vous  en  croire ,  auroit  mieux  combattu  V 
Venez ,  prenez  fa  place  ^  &  contemplez  ces  charmes  : 
Pourrez-vous  refifter  à  de  fi  fortes  armes  î 
L'œil  demeure  immobile  ,  &  n'en  peut  arracher 
Les  avides  regards  qui  s'y  vont  attacher. 


D'un  efpoir  dangereux  follement  entêtée  > 
Voyez  avec  quels  traits  Eve  efl  repréfeiitée 


Dij 
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La  vaîne  ambition  eft  peinte  dans  Tes  yeux  , 

Et  femble  l'affurer  d'un  deftin  glorieux  : 

D'un  Sédudeur  adroit  écoutant  la  promefle  , 

Elle  s'enorgueillit  &  croit  être  Déefle. 

Pour  réduire  l'efprit  d'un  trop  crédule  époux  , 

Voyez  comme  elle  afFeâe  un  air  prenant  &  doux  ! 

Dans  ce  Groupe  excellent ,  tout  parle ,  tout  s'anime  ; 

Adam  femble  prévoir  les  effets  de  Ton  crime  ; 

Mais  en  vain ,  à  rafpeét  de  ce  fruit  défendu , 

La  menace  d'un  Dieu  tient  fon  cœur  fufpendu  ; 

Pour  un  objet  aimé  (a  pafïîon  plus  forte. 

Après  de  longs  combats ,  fur  la  crainte  l'emporte  : 

Il  cède  ,  il  prend  ce  fruit ,  qui ,  lui  caufant  la  mort  9 

A  tous  fes  defcendans  prépare  ufi  même  fort. 

Ce  fexe  ,  cher  ami ,  n'eft  fait  que  pour  nous  nuire  : 
Adam  n'eft  pas  le  feul  qui  s'en  lailîe  féduire  ; 
Tout  cède  à  fes  attraits  &  l'on  voit  chaque  jour 
Les  mortels  les  plus  fiers  l'éprouver  à  leur  tour. 
D'un  objet  enchanteur  la  puiffance  (iiprêrae 
Fait  au  fond  des  defirs  trembler  la  vertu  même  ; 
Enfante  la  difcorde  Se  le  mépris  des  loix  j 
D'un  conquérant  fameux  arrête  les  exploits  ; 
Soumet  un  grand  courage  à  des  foins  ridicules  ; 
Met  d'indignes  fufeaux  dans  la  main  des  Hercules. 
Lorfque  l'Amour  le  veut  ,  par  un  culte  odieux  , 
Le  mortel  ie  plus  fage  encenfe  de  faux  Dieux  ; 
Toi-même ,  dont  la  main  ,  avec  tant  d'artifice, 
Des  femmes  dans  ton  £ve  a  tracé  la  malice  > 
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De  même  que  le  mien ,  ton  trop  fenfîble  cœur 
N'en  fc^auroit  éviter  le  charme  fédudeur. 
Nous  vlcteftons  ce  fexe,  &  l'accai^lant  d'injures  , 
En  jurant  de  le  fuir ,  nous  devenons  parjures  ; 
Tu  vois  que  contre  lui  fièrement  révolté  , 
En  des  termes  picquans  je  me  fuis  emporté. 

Il  eft  une  Eve  au  monde  à  qui  je  n'ofe  lire  , 

Ce  que  contre  le  fexe  ici  je  viens  d'écrire. 

ENVOI 

DE  LA  PIÈCE   PRÉCÉDENTE, 
A  MADEMOISELLE  D.  M. 

Jjj  T  la  fable  &  la  vérité  , 
Font  voir  ce  quepeut  la  beauté, 
Adam  ,  trop  épris  de  fes  charmes  , 
Renonce  à  de  céleftes  biens  : 
Paris  met  l'Afie  en  allarmes , 
Et  fait  périr  tous  les  Troyens. 
C'eft  une  pomme  infortunée , 
Qui  d'une  affreufe  deftinée 
Fit  tomber  fur  eux  le  courroux. 
En  voyant  ces  attraits  fî  doux , 
Dont  les  Grâces  vous  ont  ornée, 
Adam  l'auroit  prife  de  vous , 

Et  Paris  vous  l'auroit  donnée. 

Diij 
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LETTRE 

DE   MADEMOISELLE    MAUP...: 
A  M.  L.  C.  D. 

Y   OuDRAS-Tu ,  cher  Amant ,  parmi  le  bruit  des  armes  , 
Entendre  le  récit  de  mes  vives  al  larmes  / 
Et  ,  quand  Mars  dans  ton  fein  allume  (es  fureurs , 
Tes  yeux  daigneront-ils  voir  une  Amante  en  pleurs  l 
Quel  trouble  ,  quel  effroi  de  mon  ame  s'empare  î 
11  cour.t  un  ^uit  confus  qu'un  cowibat  iê  prépare ., 
Que  Bade  vainement  cherche  à  fe  retrancher; 
Qu'à  travers  (es  remparts  Villars  va  le  chercher. 
Bruit  cruel  !  chaque  mot  m'épouvante  &  me  glace  ; 
Le  Ciel  me  feroit-il  preffentir  ma  disgrâce  ï 
Ah  !  je  fçai  que  la  gloire  a  pour  toi  des  appas  ; 
Que  l'honneur  aijx  périls  précipite  tes  pss. 
Pour  un  Amant ,  ton  cœur  aime  trop  les  allarmes  ; 
Pour  un  Guerrier ,  tes  yeux  ont  reçu  trop  de  charmes  : 
Le  Ciel  devoir  du  moins  te  rendbe  ,  «îj  te  fornaant , 
Ou  moins  ardent  Guerrier  ,  ou  moins  aimable  Amant, 
De  mon  fexe  timide  ignorant  la  foiblefTe  , 
Je  fuis  propre  aux  périls  ainiî  qu'à  la  tendireiTe. 
Que  ne  m'eft~il  permis  de  voler  après  toi  ! 
Si  jeliiivois  tes  pas  je  n'aiirojs  pius  d'eftroi  : 


\ 
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J'iroîs  braver  la  mort  ;  je  ferois  toujours  prête  , 
A  m'expcfer  aux  coups  qui  menacent  ta  tête. 
Ta  jeuneiTe  ,  ces  traits ,  ce  teint  vif ,  ces  appas, 
Ces  cheveux  qu'Apollon  ne  défavoueroit  pas  , 
Dans  Tempire  amoureux  inévitables  charmes , 
Pour  toi  dans  le  combat  font  d*inutiles  armes# 
Un  homicide  plomb  ,  avec  impunité  , 
Frappe  ,  fans  refpefter  l'âge  ni  la  beauté. 
Adonis  comme  toi  fut  autrefois  aimable  ; 
Pour  toi  j  je  crains  hélas  !  (on  deflin  déplorable  : 
Venus  entre  Tes  bras  lui  vit  perdre  le  jour  ; 
Je  n'ai  point  Tes  attraits ,  mais  j'en  ai  tout  l'amour. 
Mère  des  doux  plaifirs ,  favorable  DécfTe  , 
Toi ,  que  fîiivent  par  tout  les  ris  &  la  jeuneiTe , 
Je  t'implore  aujourd*hui  :  fî  d'une  tendre  voix  , 
J'ai  quelque  fois  chanté  la  douceur  de  tes  loix  ; 
Si  j'ai  vanté  ton  fils ,  fes  traits  &  fon  empire  , 
Et  porté  dans  les  cœurs  les  flammes  qu'il  infpire  ; 
Vole ,  deiccnd  des  Cieux ,  Ters-toi  de  ces  regards , 
Qui  fçavent  quand  tu  veux  défarmer  le  Dieu  Mars. 
Obtiens  qu'à  mon  Amant  il  ne  foit  point  funefte  : 
Mais  que  dis-je  ,  infenfée  !  &  quel  efpoir  me  refte  ? 
En  voyant  cet  objet  de  mes  vœux  les  plus  d*)ux , 
Tu  feras  ma  rivale ,  &  Mars  fera  jaloux. 
Parmi  tant  de  frayeurs ,  c'eft  toi  feul  que  j'implore  i 
Cher  Amant  ;  fouviens-toi  que  mbn  ame  t'adore. 
Que  tu  dois  de  mes  pleurs  faire  tarir  le  cours  , 
Qu'en  expofant  ta  vie  il  y  va  de  mes  jours. 

Div 
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fiçrits  de  BqurbQn^ 
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Ci,  d'un  Château  ruiné 
Npus  voyons ,  (îir  un  roc ,  TafFreufe  décadence  ; 

C'eft  la  que  le  temps  mutiné 

J^  fait  fentif  fa  violence. 
Les  remparts  les  plus  hauts  (ont  tombés  fous  (es  coupS;^ 
Kyi  mépris  des  grands  noms  que  cent  peuples  révereiit  \ 

Nous  voyons  nicher  les  hiboux  , 

Où  jadis  les  Bourbons  Ipgerent, 

Parmi  ces  débiis  éclatans , 
De  ces  fameux  vainqueurs  rappellant  la  mémoire  , 
Souvent  feul ,  vous  aurez  de  la  peine  à  le  croire  » 
Je  vais  moralifer  (ur  la  Mort  &  le  Temps. 
Que  (ont-ils  devenus  ces  maîtres  de  la  terre  ? 
Rien  ne  «ous  refte  ,  hélas  !  de  tous  ces  grands  Héros  î 
Envain  nous  évitons  les  dangers  de  la  guerre  , 

Et  fuyons  renipire  des  flots  ; 
Envain  des  Aquilons  nous  craignons  l'influenjce  : 
Aux  foins  que  nous  prenons  ,  la  mort  n'a  point  d'égard  % 

Et  nous  cédons  à  fa  puiffance 

Un  peu  plutôt ,  un  peu  plus  t^rd. 

Près  de  cette  fource  féconde , 
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Pu  chacun  vient  &  croit  rencontrer  du  fecours  , 
Je  vois  que  Ton  finit  Ces  jours  , 
Ainfi  qu'aux  autres  lieux  du  monde. 

Par  ces  reflexions  je  tâche  à  m'aguerrir 

Contre  l'afFreufe  mort  qui  (emble  ipe  pourfuivre  ; 

Mîds  ,  ^uels  que  foient  les  inau^,  où  mon  deftin  me  livre  ^ 
J'aime  mieux  ençor  les  (buffrir. 
Ah  qu*il  eft  fâcheux  de  mourir , 
Lor(qu*auprès  de  ypus  çn  peut  vivre. 


A     M,    PAVILLON, 

Sur  la  convalefcencç  de  Madamç  D  *  *  *• 

O  Ç  A  V  A  N  T  Maître  en  Tart  d'écrire , 
Tendre  Catulle  de  nos  jours , 
Qui  feul  fçais  badiner  &  rire 
Avec  les  Jeux  &  les  Amours. 
O  toi  !  qui  toujours  sûr  de  plaire , 
Ne  fçaurois  voir  mourir  tes  vers  , 
Que  lorfque  le  fils  de  Cithere 
N'enflammera  plus  l'univers. 

Pavillon  ,  de  ta  doâe  lyre 
Joins  à  nos  chants  les  doux  acçprds  ; 
f  t  de  l'ardeur  qui  nous  infpire 
Çputiens  les  timides  efforts^ 
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Iris ,  que  nous  pleurions  mourante  , 
K éprend  fes  plus  brillans  appas , 
Et  revient  toute  triomphante 
Des  noires  Portes  du  Trépas;. 

Tel  ,  au  milieu  de  fa  carrière  ^ 
L'aftre'qui  brille  dans  les  Cieux  , 
Voit  fouvent  voiler  (à  lumière , 
Et  femble  mourir  à  nos  yeux» 
Mais  enfin  vainqueur  de  la  nue  , 
Qui  nous  déroboit  fa  clarté  # 
Il  vient  éblouir  notre  vue , 
Avec  encor  plus  de  beauté. 

N'en  doutons  point ,  quelque  îmîportejlei 
Jaloufe  de  voir  tant  d'appas , 
Caufoit  cette  langueur  cruelle  ,' 
Qui  la  conduîlbit  au  trépas  ; 
Ou  bien  le  fort  inexorable 
Vouloit  enlever  dans  les  Cieux 
Un  objet ,  qui  feul  eft  capable 
De  charmer  les  plus  puiflans  Dieux. 

Tandis  que  la  Parque  inlîi;jî>ai^e 
Menaçoit  le  fil  de  Tes  j.piirs. 
On  voyoit ,  témoins  de  fa  peine  , 
Près  d'elle  gémir  les  Amours  , 
Brifer  leurs  bandeaux  .&  leurs  armes  , 
"Et  verfer  un  torrent  de  pleurs , 
En  craignant  de  perdre  les  charmas. 
Qui  leur  foumettoient  tant  de  coeurs. 
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Leur  douleur  parut  moins  cruelle , 
Lorfque  ,  deffendant  les  Troyens  , 
Le  fang  de  leur  mère  immortelle 
Couloitdans  les  champs  Phrigjjens; 
Et  que  d'un  mortel  téméraire 
Fuyant  les  trms  audacieux , 
Pour  aller  Ce  plaindre  à  Ton  Pcre 
Elle  remonta  dai?s  les  Cieux. 

Quelle  main  ,  quel  aftrc  propice  , 
De  Tes  maux  arrête  le  cours  î 
Quel  Dieu  mérite  un  facrifice  , 
Pour  avoir  confervé  (es  jours  f 
O  toi  !  qu'un  noMe  xele  anime  , 
Pavillon  ,  viens  à  leurs  autels 
Leujr  offrir  ,  au  lieu  de  viftime  , 
\Jn  tribut  de  vers  immortels. 

Loin  d'ici  les  triftes  allarmes  , 
Loin  d'ici  les  triftes  regrets  : 
Déjà  ,  les  yeux  baignés  de  larmes. 
On  lui  prépare  des  Cyprès  : 
Mais  notre  efpoir  (h  renouvelle  ; 
Que  les  Ris  ,  les  Plaifirs ,  les  Jeux  ; 
Et  que  les  Amours  autour  d'elle 
Pof-tent  des  myrthes  amaurpux. 


S9 


go        (HUVRES    DIVERSES. 

flHBHHHHBBHHHHHHBHHHHHIHMBIHBHHHBlBBIIto 

METAMORPHOSE 

Ve  M.  PAVILLON  en  Rajjignol  ^  à  Madame  Damond* 

j  J  Amond  ,  le  croirez- vous  ?  Pavillon  vît  encore, 

Ne  condamnons  plus  Pithagore  ; 

Ce  Philofophe  étoit  fenfé  : 

Notre  mort  n'eft  rien  autre  chofè 

Qu'une  prompte  métamorphofe  * 

Comme  autrefois  il  l'a  penfé. 

Sitôt  que  de  notre  machine 

Le  temps  3  rompu  les  accords  „ 
Tout  notre  efprit  n'eft  rien  qu'une  flamme  divine  i 

Qui  court  animer  d'autres  corps. 

De  cette  vérité  confiante  , 
Ce  que  j'ai  vu  doit  être  un  garand  affuré. 

Dans  cette  retraite  charmante 
A  récart  ce  matin  je  m'étois  retiré  , 

Auprès  du  cabinet  de  Flore, 

Où  toujours  les  jeunes  Zéphirs 

Vont  porter  de  tendres  foupirs 

Aux  fleurs  qu'a  fait  naître  l'Aurore  : 

Un  Roflignol  ,  par  fes  doux  Tons  , 

A  longtems  flatté  mes  oreilles 

De  fes  amoureufes  chanfons  3 
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J'admirois  ces  dodes  merveilles  i 

Aimable  ornement  de  nos  bois  > 

Difois-je  ,  en  Técoutant ,  par  quelle  attreiife  audace 

L*injufte  tiran  de  laThrace 
Ofa-t'il  vous  ôter  Tufage  de  la  voix  f 
D'un  prodige  nouveau  vous  ferez  étonnée  ! 
A  rinûant  près  de  moi  fans  crainte  il  a  volé  : 

Il  a  fait  plus  ;  il  a  parlé  , 

Pour  m'apprendre  (a  deftinée. 
CefTe  de  te  livrer  a  de  vaines  terreurs  : 
Je  ne  fuis  pas ,  dit-il ,  un  déplorable  refte 

De  ce  fang  ,  dont  le  fort  funefte 
Caufa  de  Pandion  les  mortelles  horreurs. 
Autrefois  tu  m'as  vu  fous  une  forme  humaine  ; 

Je  fuis  ce  même  Pavillon  , 

Qui  longtems  au  bord  de  la  Seine 
Me  fuis  fait  par  mes  vers  un  éternel  renom. 
Né  pour  chanter  PAmour  ,  fenfible  à  la  tendrefle  f 

Comme  en  ce  tems  Saint  Evremont 

Prit  Mazarin  pour  fa  Déeffe  , 

Pour  la  mienne  je  pris  Damond, 
Ce  qu*in(piroit  Délie  à  l'amoureux  Tibulle  y 

Damond  me  le  fcut  infpirer  ; 
Et  qui  jamais  à  Moufle  oferoit  comparer 

Le  tendre  moineau  de  Catulle  ? 

Mais  je  n'avois  encor  chanté 

Que  les  charmes  de  fa  beauté  , 

Ce  tein  qu'auroit  envié  Flore  , 
ÇcsyçiiX  où  les  Amours  prennent  de  iî  doux  traits  t 
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Ce  font  là  les  moindres  attraits  ,        é< 
Qui  font  que  par  tout  on  Tadôre.' 
Il  me  reftoit  à  célébrer 
Ce  qui  rend  confiante  une  flammé  , 
Que  la  beauté  vient  d'iafpirer  , 
Les  charmes  de  i'efprit  &  lés  vertus  de  Tanlé. 
Ma  mort  à  prévenu  ce  projet  glorieux  ; 

Mais  du  moins  la  faveur  des  cieuX  ,' 
Sous  cette  nouvelle  figuré  , 
Me  permet  d'habiter  ces  liétix  , 
Et  d'annoncer  à  la  nature 
Les  tréfors  qu'en  naifTant  elle  a  reçu  des  Dieiix; 
Toi  !  qui  par  Apollon ,  inflruit  dès  ton  enfance  ^ 
Des  myfleres  des  Dieux  reçus  la  côrtnoilTatice  , 
Va  lui  dire  que  dans  ces  bois  , 
Toujours  tendre ,  toujours  fidèle , 
Je  ne  veux  occuper  iha  voix , 
Que  pour  la  célébrer,  &  lui  montrer  mon  zélé." 
De  mes  plus  tendres  chants  employant  le  pouvoir  y 
Je  cherche  à  Tattirer  dans  ce  fbmbre  bôccage  : 
Heureux  ,  fî  le  plaifîr  d'entendre  mon  ramage , 
Approchoit  du  plaifîr  que  je  goûte  à  la  voir  ! 

Il  dit ,  à  rinllant  il  me  quitte  : 
Sous  un  feuillage  épais  il  (è  caché  à  mes  yeux; 
Confus  de  ce  prodige ,  étonné  de  fi  fuite , 

Je  fais  pour  lui  ces  vœux  aux  Dieux, 
Oifeau  le  plus  charmant  de  cet  heureux  azile , 
Délices  du  Printemps ,  doux  chantres  des  Amours  , 
Aimable  RofTignol  ,dan$  une  paix  tranc^uille 
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Puiiïîcz-Tous  y  chanter  toujours. 
Que  jatnais  le  Vautour  avide 
Ne'  puiffe  attenter  fur  vos  jours  ; 
Et  que  jamais  un  plomb  rapide  , 
Animé  païf  le  feu  ,  n*en  termine  le  cours. 


D 
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Ans  ces  jat"dins  dëlieieta* 
Qu'embelliflent  Flore  &  Pomofié  j 
Et  furtout  réclat  de  vos  yeux  , 
Iris ,  j'ctois  aflis  fur  les  bords  de  TElTone  } 
J'adrairois  Tes  paifibles  eaiix  , 
Qui  d'un  cours  plus  doux  ,  plus  trànquile  ,' 
Formant  mille  divers  ruifTeaux , 
Quittent  à  regret  Guigneville  ; 
J'admirois  les  riantes  fleurs 
Dé  ces  agréables  prairies  ; 
Et  je  livrois  mon  ame  aux  douces  rêveries , 
Que  daignent  quelquefois  m'infpifer  les  neuf  fœurs  ; 
Lorfqu^un  char  éclatant  s'éft  oiFert  à  ma  vue  : 
Il  conduifoit  un  Dieu  plus  brillant  que  le  jour  ; 

J'en  ai  fenti  mon  ame  étnue  : 
Qui  ne  s'^en  fât  troublé  ?  c'étoit  le  tehdrè  Amour, 
Une  vive  douleur  dans  fes  yeux  étoit  peinte  : 
Ecoute  ,  m'at'il  dit ,  après  de  long  foupirs  ; 
Appreft  quels  font  les  déplailîrs , 


6^         (ffiUVRES   DIVERSE^ 

I)ont  j'éprouve  en  fecret  l'atteinte.     - 
Iris  ,  dont  les  charmes  vainqueurs 
Autrefois  à  mes  loix  fournirent  tant  de  cœurs,' 

Iris ,  que  j'ai  toujours  fuivie  , 
Avec  tant  de  coriftancé  &  tarit  d'cmpreflemefit  i 
Que  celle  à  qui  je  dois  la  vie  , 
Livrée  à  fon  reffentiment , 
Ne  poiïrroit  la  voir  fans  envïe  r 
Iris  ,  dans  cet  heureux  féjour , 
Me  defFend  de  fùivre  fes  traces  ; 
Elle  m'a  banni  fans  retour, 
torfqu^après  elle  encore  elle  attire  les  Grâces  | 
Devroît-elle  écarter  l'Amour. 
Elle  préfère  ces  ariles 
Aux  jeux ,  aux  agrémens  de  la:  Reine  des  villes  ji 
Où  mille  cœurs  encor  fournis  à  mon  pouvoir 

Feroient  leurs  plaifîrs  de  la  voir. 
C*eft  moi ,  qui  le  premier  abandonne  les  belles  ; 
On  en  voit  chaque  jour  fe  plaindre  &  foupirer 
En  perdant  les  attraits  qui  peuvent  m'infpirer  r 
Elles  veulent  toujours  m'arréter  auprès  d'elles  i 
Et  fouvent  au  defFaut  des  grâces  naturelles , 
Par  le  fécours  de  l'art  cherchent  à  m'attirer. 
Iris  de  me  bannir  a  feule  l'avantage  : 
Pour  me  faire  éprouver  un  plus  fenfîble  outragé  J 
Ma  cruelle  ennemie  occupe  tous  fes  vœux  j 
La  fiere  raifon  prend  ma  place  > 
Et  profitant  de  ma  difgrace , 
Forme  fes  jours  les  plus  heureuxw 
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Ce  n'eft  pas  tout  encor  :  cette  beauté  naiiTante 
Menone  ,  que  le  ciel  a  pris  foin  de  former  , 
Se  voit  clans  l'âge  aimable ,  où  pour  tout  enflammer, 
C'eft  afî*ez  qu'elle  fe  préfente. 
En  la  voyant  jufqu'à  ce  jour 
Chacun  l'a  prife  pour  l'Amour. 
Mais  de  la  jeune  Hebé  c'eft  à  préfent  l'image  : 
Telle  dans  le  féjour  des  Cieux 
Cette  DéelTe  a  l'avantage  , 
De  verfer  le  nedar  des  Dieux. 
Par  Tes  traits  &  par  fa  jeunelTe 
Sur  les  cœurs  les  plus  fiers  j'efperoîs  de  régner  ; 
Mais  par  les  foins  d'Iris  inftruite  à  la  fagcffe , 

Elle  apprend  à  me  dédaigner. 
Non ,  je  ne  puis  foufFrir  cette  raortelle  ofFence; 
Je  jure  par  les  traits  que  je  porte  en  mes  mains  ^ 

Ces  traits ,  dont  fouvent  les  humains 
Et  les  plus  puiffans  Dieux  relTentent  la  puijOTance, 

Qu'un  jour  ...  il  alloit  achever  , 
Lorfque  fous  ces  berceaux  ,  Iris ,  il  vous  a  vue  : 

D'abord  fe  couvrant  d'une  nue  , 
Dans  le  milieu  des  airs  je  Tai  vu  s'élever. 
Quand  votre  rigueur  le  condamne 
A  fouffrir  vos  mépris ,  à  ne  vous  fuivre  plus  ,     ' 
En  vous  craignant  comme  Diane  >    ;/ 
Il  vous  aime  comme  Vénus. 


orne 


IV. 
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A    MADEMOISELLE    M.... 

Bou  (lu  ET  pour  le  jour  de  fa  Fête* 

A    L'AMOUR. 

JLjA  jeune  beauté  que  j'adore 
Attend  des  vers  au  lieu  de  fleurs  : 
Avec  autant  d'elprit  que  Laure ,  * 
Elle  chérit  l'art  des  neuf  fœurs. 

Dans  ce  jour  qu'il  faut  ^tiè  je  ftiîti-qlie 
Par  des  chants  tendres  &  gàlàhtsi 
Ahiour  ^  donné  tnoi  lès  tàltiis 
Que  tu  fis  briller  daiis  Pétratqiié. 

L'ardeur,  que  je  fens  aujourd'hui , 
Veut  même  que  je  le  lurpafTe  ; 
Et  qui  fçait  mieux  aimer  que  lui , 
Doit  écrire  avec  plus  de  grâce. 

Mes  rtvàiix  loi  petlvènt  offrir 
Les  tréfots  paHagèrs  de  Flore  ; 
Un  féul  jour  les  terra  punir , 
Qavciitit  on  feùl  jour  les  toit  écIore# 

Les  hommages  que  je  lui  rens 
Ainfî  que  ma  flamme  fidèle , 

*  Makrcfîê  de  Pétrarque ,  fameux  Poçte  Italicu ,  <yiî  a  fait  ilSaucoHp  dt 
vers  potrtr  elle. 


^Bravent  les  outrages  du  tems , 
Et  leur  durée  eft  éternelle. 

C'eft  par  ces  dons  vîâ;orieux 
Que  Laure  acquit  toute  fa  gloire  i 
Que  celTaht  de  vivre  à  nos  yeiix  , 
Elle  vit  dans  notre  mémoire. 

La  beauté  ,  ce  charme  àcs  coèilrî 
Par  une  mêriie  deftinée  , 
Comme  îd  force  àçs  vainqueurs  ^ 
Voit  bientôt  fa  coUrfe  borfièé. 

Il  faut  qu'un  fameux  écrivain 
Tel  que  le  Tàffe  *  ou  que  Pétrarque  ^ 
I^ar  le  pouvoir  d'un  art  divin  , 
Les  veuille  ravir  à  la  Parque, 

Je  puis  avec  un  art  fî  beau  , 
Si  tu  répons  à  mon  attente  , 
Tracer  un  immortel  tableau 
De  Taimable  objet  qui  m*enchante* 

Je  peindrai  cet  efprit  chatmant  , 
Tel  que  Laure  le  fît  paroître  ; 
Cette  grâce  ,  cet  enjouement 
Qui  d'abord  te  rend  noire  maître* 

Mais ,  pour  achever  ce  portrait , 
Il  eft  un  point  qu'il  faut  m'apprendre  j 
Amour  ;  car  tu  fçais  fbn  fecret  j 
Pourrai^je  lui  peindre  un  cœur  tendre  ? 
utre  Poète  Italien  qui  a  fait  un  Poème  fur  ïâ  conquête  de  Jerufaieni< 

Eij 
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ODE, 

Sur  les  plaifirs  de  la  Campagne* 

l^j  L  o  1  G  N  e'  du  fé jour  des  villes 
Je  revois  Flore  &  les  Zcphirs  : 
Vains  defirs ,  craintes  inutiles , 
Laiflez-moi  de  ces  dou^ç  aziles 
Goûter  les  innocens  plaifîrs, 

Afli^gez  les  riches  portiques 
De  ces  coupables  faftueux  , 
Qui  par  mille  projets  iniques 
Ont  fur  les  ruines  publiques 
Bâti  des  palais  fomptueux. 

Peu  de  bien  acquis  fans  baffefïe 
M'a  fait  trouver  la  liberté  : 
Jamais  ma  Stoique  ùig^Ke 
Ne  defîrera  la  richeffe , 
Ne  craignant  plus  la  pauvreté. 

Qu'un  autre  aux  plus  lointains  rivages 
Cherche  un  inutile  tréfor , 
Qu'il  ofe  braver  les  naufrages 
D'une  Mer  féconde  en  orages. 
Attiré  par  l'éclat  de  l'or. 
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En  vain  fur  l'Elément  liquide 
i  1  ofe  affronter  le  tré|9as  ; 
Rempli ,  mais  toujours  plus  avide , 
Il  revient,  efclave  timide 
D'un  bien  dont  il  ne  jouit  pas. 

L'efprit  en  paix  ,  Tame  contente  ^ 
Je  profite  du  tems  qui  fuit. 
Sans  que  le  pafîe  me  tourmente  , 
Ni  que  l'avenir  m'épouvante , 
Je  jouis  du  jour  qui  me  luit. 

Je  vois  déjà  Flore  qui  pafle  ; 
Cerès  va  régner  à  fon  tour, 
Pomone  occupera  la  place  , 
Et  l'Hiver,  entouré  de  glace  , 
La  chaiTera  par  Ton  retour. 

De  l'implacable  deftinée 
Il  ne  perd  point  le  fouvenir  : 
Par  chaque  faifon  de  l'année 
Je  fens  que  ma  courfe  eft  bornée  , 
Et  qu'ici  bas  tout  doit  finir^ 

ïrois-je  augmenter  avec  peine 
Ce  qu'un  héritier  doit  faifir  : 
Par  une  prudence  plus  faine  , 
Je  rendrai  fon  attente  vaine  , 
En  le  donnant  à  mon  plaifir, 

E  iij 
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J'attentl  fans  peur  Tatret  (évçre 
Qui  viendra  me  priver  dy,  jour  ; 
J'imite  yvimzm  de  Glicere  ; 
Bacchus ,  &  vous  Dieu  de  Cythere , 
Recevez  mes  vœux  tour  à  tour. 


/i    MADAME    D'HEROUFiLLl 
ODE. 


L 


^1  O  I  N  du  tumulte  de  la  ville , 

Dans  nos  champs ,  f,\ge  d'Herouville 
Modérez  vos  tendres  douleurs  : 
La  fin  d'une  guerre  cruelle 
Vous  rendra  votre  époux  fidèle  » 
Et  Techera  bientôt  vos  pleurs. 

Quelle  attente  nous  eft  permife  ? 
pcja  la  Seine  &  la  Tamife 
Eteignent  leurs  dilTentions  ; 
Bellone,  qui  fbufloit  fa  rage  , 
Contre  un  Roi  qu'adore  le  Tage  y 
N'armera  plus  les  nations, 

La  paix  fi  longtems  defirée 
Va  descendre  de  l'Empirée  j 
Et  rendre  l'Univers  heureux» 
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Le  cher  auteur  do  vos  ^U^rnu^s 
Reviendra  jouir  de  yps  çharçnes,  , 
Plus  digne  de  vos  chartes  feux. 

Zéphire  écha^iJ^  po^s  prairies  ; 
Le  Printep^s,  ^ç  Cqs  rn^ins  fleurie*^ 
De  diveriês  cpulençs  les  peint  : 
Voyez  une  brillants  ip.iage 
Des  fleurs ,  qui  fur  votre  Ajifage 
Forment  l'éclat  de  votre  teint. 

Ces  lieurî  où  ,  regn,«  TianoçeiK^e  , 
Conviennent  à  votre  conû^nce  \ 
La  ville  eft  un  f^tal  féjoHr  > 
Ou  l'infidélité  refîde  , 
Où  .fouvent  l'intérêt  décide 
Contre  le  pouvoir  de  l'Aniour. 

C'eft-la  qu'une  flamine  confiante  , 
Lorfque  l'hymen  la  rend  contente,)- 
Semble  n'avoir  plus  rien  de  doux  : 
C'eft-là  que  Tépoufe  volage 
Croit  trouver  lin  libre  veuvage  , 
D;i.çjs  rabfer^çe  de.rqi:»  qp^ux.  ,;' 


Le  fomm.eil  fuit  :  elle  s'éveille  ; 
De  Ton  miroir  qui,  la  çonfeille , 
Elle  apprend  un  air  affedé  , 
Et  court  le  foir  en  plçin  Théâtre ,_ 


Eiv 
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Aux  yeux  d'une  foule  idolâtre  , 
Etaler  fà  faufîe  beauté. 

Aux  rpcâacles  le  jeu  fuccede  ; 
De  la  fureur  qui  la  poffede , 
Un  long  feftin  borne  le  cours  : 
^  De  tendrefîe  &  de  vin  brillante , 
Elle  attend  l'Aurore  naiiTante 
Entre  Bacchus  &  les  Amours. 

Des  Pénélopes  de  notre  âge 
Votre  conduite  toujours  fage 
Dément  les  coupables  defirs; 
Et  fidèle  à  votre  tendrelTe  , 
Vous  calmerez  votre  triftefTe 
Par  les  plus  innocens  plaifirs. 

L'Amant  de  Syrinx  ,  fur  ces  rives  , 
Rend  les  Dryades  attentives 
Au  dqux  bruit  de  Ces  chalumeaux  : 
Venez  voir  leur  troupe  légère 
Danfer  fur  la  verte  fougère 
Autour  de  ces  jeunes  ormeaux. 

Tout  rit  dans  nos  boisV'tout  y  chante  : 
D'un  théorbe  qui  nous  enchante 
Vous  mcme  animez  nos  chanfbns  : 
Imitez  répoux  d'Euridice , 
Et  fous  un  plus  heureux  aufpice 
.^pharmezYO*  ennuis  far  vos  fons. . 
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L  E  TT  R  E 

De  LUTIN  a  fa  Sœur  MUTINE,     .  T 


v: 


Petite  Chienne  Danoife  de  Mlles  de  Foi^tchj4rtrain, 

■     .  ■-.•  ■  ■■•^0 

Ous  ,  dont  râimable  caraâere  i 

Méritevoit  un  nom  plus  doux. 
Mutine ,  jjermettez  que  Lutin  votre  frère  :  ziM 

Signale  l'amitié ,  qu'il  eut  toujours  pour  vou?.  ,     «rf 

Vous  ferez  peut-être  étonné  .:x 

De  m*entendre  parler  le  langage  des  Dieux  ; 

Mais  fouvenez-vous  en  quels  lieux 

M'a  relégué  ma  deftinée. 

Près  d'un  courtifan  d'Apollon, 
L'abondance  &  l'éclat  ne  font  point  man  partage  ; 
J'y  trouve  feulement  le  ftérile  avantaga^ 

D'aller  dans  le  facré  vallon , 

Et  d'en  apprendre  le  langage. 
Trop  heureux  toutefois ,  fi  de  pareils  (ècours 

Servent  à  vous  prouver  mon  zélé  : 
Si  je  puis  ajouter  quelque  douceur  nouvelle  ,  ^ 

A  la  gloire  ,  aux  plaifîrs  attachés  à  vos  jours  ? 

Ma  fœur ,  les  deftins  favorables 

Comblent  votre  félicité  , 

Auorès  de  deux  objets  aimables  » 

Par  l'cfprit  &  la  beauté. 
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Sur  les  rivages  du  Permeffc  , 
J'entendis ,  l'autre  jour ,  les  Mufes  en  parler  : 

Que  ne  puis-je  vous  rappeller 

Les  difcours  de  chaque  DéelTe  ? 
Terpfîcoje  louoit  leur  grâce ,  leur  noblefle  , 
A  tracer  de  Leflang  les  brillantes  leçons  : 
, ,  *■ ., ..  |îuterpe  vantoit  les  doux  Ions  , 
Qui  naiiïent  fous  leurs  doigts  avec  tant  de  juflefle. 
j'aime  ,  difoitCtio  ,  J'aime  à  voir  la  jeuneife 

Briller  par  de  tels  agrémens  ; 
Mais  il  faut  qu'elle  ait  foin  ,  pour  puifer  la  fâgeflè  , 
De  s'inftruire  des  faits  qu'à  refpedés  le  Temps  ; 
Pes  Empires  divers  étudiant  l'hiftoire  , 

L'un&>&  l'autre  en  chérit  le  fruit  ; 
D'exemples  vertueux  rerapliiTant  leur  mémoire  y 
Avec  avidité  leur  jeune  cœur  s'inftruit. 

Leur  efprit ,  ajoute  Uranie  ;, 
Même  dans  mes  fecrets  leur  fait  porteries  yeux  ,' 
Et  Lagny  quelquefois  les  guidant  jufqu'aux  Gieux  » 

Leur  en  dévoile  l'harmonie. 
Pour  la  feule  vertu  Ce  laiffant  enflammer , 

Elles  en  font  leur  bien  flipréme  ; 

On  voit  que  Minerve  elle-même 
Sous  les  traits  d*ûne  mère  a  foin  de  les  former. 

Au  nom  de  ce  guide  fidèle  , 
Les  applaudiffemens  de  la  troupe  immortelle 

S'entendireiit  de  tout  côté  ; 
Mais  5  ma  fœur ,  )e  ne  fçai  s'il  faut  que  je  publie 
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Le  débat  qui  fut  exalté 

Entj-ç  Melpomene  &  Thalie. 
La  Mufe  au  front  riant ,  tenant  un  mafque  en  main  , 

Dit  :  je  préfère  la  cadette. 
Melpomene  à  ces  mots,  prenant  un  air  chargrin. 
Répond;  vous  ne  ferez  jamais  qu'une  indircrette. 

Que  ceci  foit  dit  entre  nous  ; 
D'un  pareil  jugement  je  fcai  trop  l'origine  ; 

G'eft  que  dans  Ton  hi^meur  badine , 
La  cadette  fe  plaît  à  railler  comme  vous. 

Quoiqu'il  en  foit  j  cette  belle  Mutine  , 
Je  le  répète  encor ,  votre  fort  eft  charmant , 
Puilqu'enfin  ,  dans  le  rang  que  le  Ciel  vous  deflinc  , 

Vous  le  voyez  à  tout  moment. 

Au  plaifîr  de  vivre  auprès  d'elles , 

Ajoute^  un  charme  nouveau  :  ' 
Luxembourg  ,  Courcillon  ,  Rochefoucault  y  Beauveau  ^ 

Jeunes  &  brillantes  mortelles 
Y  forment  quelquefois  le  cercle  le  plus  beau-; 
Songez  que  vous  voyez  tout  l'éclat  de  l'Aurore , 
La  jeunéiTe  d'Hébé ,  les  agrémens  de  Flore  , 

Divinités  pleines  d'attraits , 
Dont  au  fommet  du  Pinde  on  n'a  que  les  portraits. 
De  votre  fort  au  mien  quelle  eft  la  différence  ! 
Mon  maître  n'a  jamais  encenfé  la  puiifance 
D'une  Divinité  . . .  j'en  ignore  ic  nom. 

^lle  préfide  à  l'opulence  : 
Son  nom  eft  peu  connu  dgns  le  facré  Vallon  , 
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Sous  le  plus  humilie  toit ,  tous  les  jours  de  ma  vie  , 
Quels  feroient  mes  plaifîrs  ?  que  vois- je  en  m'éveillant  ï 

Auprès  d'un  foyer  peu  brillant 

Un  rimeur  dans  fa  rêverie  : 
Je  l'aime  cependant ,  &  fon  retour  pour  moi 
D*un  aftre  impérieux  me  fait  chérir  la  loi. 

Sans  regret ,  fans  humeur  chagrine , 
Mes  foins  auprès  de  lui  rempliront  mon  devoi^,. 

Si  quelque  fois ,  belle  Mutine  , 

Vous  me  permettez,  de  vous  voir. 


A    MADAME    M.... 

En  lui  envoyant  un  Moineau  privé  à  la  place  de  celui 
quelle-avoit  perdu, 

LE     MOINEAU. 

1^  Atisfait  dç  me  voir  captif  auprès  de  vous  , 
Je  viens  vous  confoler  d'un  Moineau  trop  volage  ; 
11  ne  méritoit  pas  un  fi  bel  efclavage: 
Puisque  l'ingrat  enfin  rompt  àes  liens  fi  doux  , 
Je  fçaurai  de  mon  fort  faire  un  meilleur  ufage. 

Ne  craignez  rien  de  ma  légèreté  ; 
J'aime  mieux  près  de  vous  mourir  dans  une  cage  à 
Quç  d'être  ailleurs  en  liberté. 
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Que  mon  deftin  doit  faire  envie  ! 
Je  verrai  chaque  jour  les  charmes  de  vos  yeux  : 

Les  hommes  &  même  les  Dieux 
Voudroient  voir  à  ce  prix  leur  liberté  ravie. 
J'irai  me  repofer  fur  ce  fein  enchanteur  , 
Où  l'Amour  prend  (buvent  de  fi  puifTantes  armej  : 

Là  quelquefois  d'un  bec  flatteur 
J'oferai  d'un  baifer  goûter  les  tendres  charmes  ; 
J'entendrai  les  accens  de  cette  aimable  voix  , 
Dont  l'oreille  eft  charmée,  &  dont  l'ame  eft  faifîe. 
Cette  voix  qui  feroit  mourir  de  jalouiîe 
Les  tendres  Roflignols  des  bois. 

Daignez  donc  approuver  Tardeur  qui  me  tranfporte  ; 
Mettex-moi  dans  des  fers  qui  me  femblent  trop  doux. 
Où ,  fans  me  captiver  ,-ma  chaîne  la  plus  forte 
Sera  l'Amour  que  j'ai  pour  vous. 


VERS 

SUR     DODO 

Doguine  de.  Madame  de  S. 


\^^E  TTE  chère  Dodo  ,  cette  aimable  Doguine  , 
■  L'objet  de  vos  plus  doux  tranlports , 
N'eft  point ,  Iris ,  une  machine  , 
Comme  Defcartes  l'imagine 
Dont  rinftinft  feulement  fait  mouvoir  les  refTorts  ; 
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Ecoutez  le  récit  fidèle 
De  tout  ce  que  mes  yeux  ont  vu  i 
Un  tel  (pedacle  eut  confondu 
Ce  Phiiofophe  éi  Ck  fequèllei 

En  votre  àbfenèè ,  ce  ntatîn  , 
Je  faifois  à  Dodo  mille  îk  mille  carefles  ; 
Et  pafTdnt  fur  fa  tête  une  fiatteu/è  main  , 
Je  joignoîs  ce  difconrs  à  toutes  mes  tendreftes  i 

Dodo  ,  que  votre  fort  efl  doux  ? 
Le  plus  charmant  objet  qui  foit  dans  la  nature  ^ 
Iris ,  pour  qui  nous  brûlons  tous , 
D'une  ardeur  fi  tendre  &  fi  pure  , 
Iris ,  n'a  d'amour  que  pour  vous. 
Vous  plaifez  sifes  yeux  ;  vous  la  voyez,  fans  cefle  $ 
Et  fans  redouter  Coh  courroux , 
Vous  lui  marquez  votre  tendreflè. 
Quel  mortel  &  quel  Dieu  n'en  feroit  point  jaloux  ! 
Ah  !  fi  ce  Jupiter  ,  que  nous  vante  la  Fable, 
Etoit  un  immortel  &"  le  maître  des  Dieux  , 
11  feroit  defcendu  des  Ci  eux  , 
Pour  jouir  d'un  deftin  fem'blable  ; 
Ce  puiflant  Dieu  de  l'univers  ^ 
Qui  fouve/it  pour  quelque  mortelle 
Prit  tant  de  chângemens  divers  > 
Se  feroit  fait  Doguin  pour  elle* 

Qu'il  eut  vécu  content  dans  dé  fi  doux  liens  ! 
Mais  fans  raifonnement  le  Ciel  vous  a  fait  naître  ) 
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Et  vous  a  prodigué  des  bîéns , 
Que  vous  ne  pouvez  pas  conhoî'tre. 
En  prononçant  ces  mots ,  je  demeurai  fîirpris 

D'unfe  mctaraorphofe  étrange , 
Qui  me  coupa  la  voix  ,  &  troubla  mes  efprits. 
Dodo  s'enfle ,  s'élève ,  Se  fa  figure  change  ; 
Un  éclat  incoDhu  brille  de  toutes  parts  : 
Dodo  n'eft  plus  doguihe  ; 
Elle  pal'oît  à  mes  regards  , 
Sous  les  charitians  appas  d'une  Beauté  divine. 
Arrête ,  riie  dit-elle  ,  &  connois  moh  pouvoir: 
Je  fuis  Fée,  &  Ton  fçait  quelles  font  hbs  merveilles  ; 

On  fçait  partout  qiîë  iriëè  pareilles 
Sous  des  déguifemcris  fotlVëht  fe  lailTerit  voir  : 
Je  préfide  aux  appas;  c'éft  hibn  foin  ordinaire  , 

De  dil|(ènfët le  dofi  de  plaire; 

Heureux  à  qui  je  le  dépars  : 

C'Cil  Jnoi  qui  feus  rendre  fi  belles , 

Les  Villefranches ,  lés  Villars , 
Les  Poifly  j  les  Pleneufs ,  fe  lès  autres  mortelles  > 
Qui  de  tous  les  humaifis  àttirërié  îés  regards. 
Parmi  les  beauX  objets ,  eh  qiiï  de'  nia  puifîahce  , 

BHllent  lés  rhérveiileïïx  effets , 

kiris  eft  tin  èéé  plûs  pàrfaf^s  ; 
je  fus  préféntè  à  fa  haiïïà/icé  : 
Ma  main  pHt  Coin  dé  lui  former    ^  "^ 
Tous  lés  îfarifs  d'ùri  tharniiant  vitale  ,* 
Efprit,  douceur,  préfent  qu'on  doit  plus  eftimer  ; 
Knfiji  elle  rei^ut  un  parfait  affemblage 
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De  tout  ce  qui  peut  faire  aimer; 
Ah  î  fi  le  Ciel  avoit  fécondé  mon  ouvrage. 
Il  l'auroit  élevée  aux  Tuprcmes  grandeurs; 
Mais  l'amour  qui  1^  fuit  repare  cet  outrage  » 

Par  l'Empire  de  tous  les  cœurs. 
Avec  elle  toujours  j'ai  pris  plaifir  à  vivre; 

J'y  pafle  mes  plus  doux  momens  ; 

Et  fous  divers  déguifemens , 

Je  fuis  emprefleeâ  lafuivre. 
Lorfque  dans  la  retraite  elle  alla  s*enfermer, 
D  7  marcher  fur  fes  pas  je  me  crûs  trop  heureufe  ; 

Eft-il  quelque  retraite  afFreufe  , 

Qu'elle  ne  puiiTe  faire  aimer  ? 
J'y  goûtois  à  la  voir  mille  douceurs  fecrettes , 

Avec  un  amufant  caquet  ; 
Je  pris  pour  réjouir  de  caufeufes  Nonnettes , 

La  figure  d'un  perroquet. 

Aujourd'hui  tu  me  vois  paroître  , 

Sous  un  nouveau  déguifement  ; 

Et  ce  n'eft  qu'à  toi  feulement 

Que  je  puis  me  faire  connoître. 

A  ces  mots  elle  entend  du  bruit  : 
On  vient ,  dit-elle  yun  jour  tu  pourras  être  inftruit 

Du  bonheur  que  ^e  lui  deftine  : 
Je  rentre  dans  ma  peau ,  c'cft  un  Arrêt  des  Dieux  ; 

Je  puis  être  Fée  à  tes  yeux  ; 

Pour  tout  autre  je  fuis  doguine. 

Voilà  quel  eft  fon  fort  ;  voilà,  charmante  Iris,^ 
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î)*où  naîflent  ces  appas  dont  nous  fommes  épris  ; 
En  vous  voyant  briller  de  cent  beautés  parfaites , 
Je  me  doutois  toujours,  de  qUelqu*enchariteiticnt  t 

On  n'eft  pas  naturellement 

Auflî  charmante  que  vous  Vêtes, 


SUR    VILLEVRAD, 

Maifon  de  campagne  de  Madame  de  PleneuF4 

M 

J^^  'Est-ce  point  le  Palais  de  Flore* 
Qui  fiirprend  ,  qui  charme  mes  yeux  ? 
Que  de.fleurs  elle  y  fait  éclore  ! 
Cet  zzWe  eft  digne  des  Dieux. 
Non  ,  je  dois  mieux  te  reconnoître  i 
Villevrad  ,  féjour  enchanté  ; 
Tu  hi'apprens  quelle  eft  la  Beauté  i 
Pour  qui  les  fleurs  viennent  de  naître* 
C'eft  le  Dieu  des  tendres  Amans  , 
Qui ,  pour  y  fixer  fon  Empire , 
Par  les  foins  du  jeune  Zéphire  , 
Embellit  ces  vallons  charmans<< 
ïelle  étoit  Taim^ble  retraite  , 
Qu'il  prépara  pour  fa  Pfiché , 
Lorfqu'épris  d'une  ardeur  fecrette^ 
Avec  elle  il  vivoit  caché  : 
Une  autre  Amante  a  fçû  lui  plaif  e  $ 
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Je  vois  ce  Dieu  fous  ces  berceaux  , 
Et  Venus ,  qui  d*'un  air  févcre , 
Lui  reproche  Tes  feux  nouveaux. 
♦     Ceffe  5  DéeiTe  d'Amathonte, 
CefTe  de  condamner  ton  fils  ; 
Et  comme  lui  cède  fans  hontç 
Aux  charmes  dont  il  eft  épris. 
Tu  troublas  fa  première  flâme. 
Par  mille  tranfports  indifcrets  ; 
Mais  Tardeur  <,  dont  brûle  fon  ame  > 
A  pour  lui  de  plus  forts  attraits. 
Refpeâe  la  Beauté  nouvelle. 
Dont  ce  Dieu  paroît  fî  touché  ; 
Il  te  pardonna  pour  Pfiché , 
Mais  il  te  puniroit  pour  elle. 
Contrains  tes  jaloufes  fureurs  , 
A  (es  feux  deviens  favorable  ; 
Avec  un  objet  adorable  , 
Partage  Tempire  des  cœurs  r 
Partage  la  douceur  de  plaire , 
De  charmer  la  terre  &  les  cieux  : 
Venus ,  va  régner  à  Cythére , 
Laifle-la  régner  dans  ces  lieux. 
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A     M.    DE    P... 

Qnî  étant  à  la  campagne  j  demandoit  des  tiôupeltei 
de  Paris» 

\  E  N  u  s ,  ne  voyant  plus  foft  ûU , 
I>'un  cruel  chagrin  dévorée , 
Le  cherchoit  partout  dans  Paris  i 
Quelqu'un  la  trouvant  éplorée , 
lui  dit ,  charmante  Cythérée , 
Pour  revoir  ce  fils  fi  chéri  ^ 
Ici"  ton  foin  eft  inutile  : 
Avec  Taimable  Savari , 
î*léneuf  a  quitté  cette  ville  5 
Tourne  te5  amoureux  oifeaux  5 
Vole  vers  ces  riches  coteaux , 
D*ou  faint  Suht  voit  errer  la  Seîne  | 
Et  par  mille  &  mille  détours , 
Sur  rémail  d'une  vafte  plaine , 
Chercher  à  fufpendre  Ton  cours  , 
Dans  le  fond  de  quelques  vallées , 
Où  Flore  étale  fes  attraits , 
Où  dans  les  routes  reculées, 
Des  plus  ténébreufes  forets. 
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Près  de  ces  charmantes  mortelles. 
Ton  fils  fe  plaît  à  s'arrêter. 
Ah  !  dit  Venus,  puis-je  en  douter  ? 
Souvent  il  me  quitte  pour  elles  : 
J*en  reffens  un  jaloux  transport  ; 
Cependant  il  faut  me  contraindre  ; 
Chacun  me  Toutient  que  j'ai  tort , 
Si  quelquefois  j'ofem'en  plaindre. 


A   M.   PECQUET, 

Premier  Commis  des  Affaires  Etrangères. 


o 


N  dit  qu*avcc  un  foin  extrême  » 
Vous  fçavez  de  l'Etat  renfermer  lefecret; 
Je  vois  qu'en  fait  d'amour  il  n'en  eft  pas  de  même  ; 
Et  vous  nous  donnez  lieu  de  vous  croire  indifcret. 

Dans  les  gazettes  de  Cythére , 
La  nouvelle  a  couru  que  vous  étiez  Amant  ; 
Qu'une  Belle  à  Cambrai  tcouvoit  l'art  de  vous  plaire 
Je  ne  condamne  point  un  tendre  engagement  ; 

Mais  j'auroîs  voulu  feulement  ,.^ 

Que  vous  en  cujtiez  fait  un  peu  plus  demyftére^ 
PafTons  fur  ce  défaut  de  l'empire  amoureux  : 
Chez  l'Efpngnol  encor  on  garde  le  fîlence  : , 
Mais  on  croit  le  plaiiir  de  publier  Ces  feux  > 

Un  privilège  de  la  France. 
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Venons  au  fait  :  bien-tot  vous  allez  voir  le  jour  , 

Qui  de  l'objet  aimé  ramènera  la  fête  : 

Ma  iincére  amitié  veut  fervir  votre  amour  ,    . 

Dans  les  hommages  qu'il  apprête. 
Je  vous  offre  4es  fleurs  :  puiiTent-elles  toucher 

Le  cœur  que  vous  voulez  furprendre  ; 

Puiffent-elles  vous  l'attacher , 

Par  un  amour  fidèle  &  tendre  : 
les  r>elles  trop  fouvent  reflemblent  à  ces  fleurs  ; 
Elles  doivent  à  l'Art  leur  plus  grande  puiflance  ; 

Lorsqu'elles  montrent  plus  d'ardeurs  » 
Elles  n'ont  de  l'amour  que  la  vaine  apparence. 


A     M.     D . . . 

CONTROLLEUR  GENERAL,. 

Pour  lui  demander  une  copie  de  fin  Portrait  ^  peint  par 
Rigaud. 

jLj'He  u  RE  u  X  fucccs  de  vos  travaux 
Chaque  jour  dans  nos  cœurs  redouble  l'elpérance  , 

De  voir  bientôt  finir  les  maux  , 

Qu'un  EcoiTois  fit  à  la  France. 
Nos  neveux  rappellant  l'odieux  fouvenir 
D'un  (yftértie  infenfé  qu'ils  auront  peine  à  croire  , 

Ne  pourront  s'en  entretenir , 

Sans  éternifer  votre  gloire, 

Fiij 
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Pourûiivez  ,  Seigneur ,  vos  projets  i 

De  votre  ardeur  infatiguable  , 

Vous  avez  de  puiffans  objets  ; 
Le  bonheur  renaifla^t  des  plus  zélés  (ùjets, 
£t  l'immortel  renom  du  Roi  le  plus  aimable. 

Voilà  le  fruit  précieux,  dont  vos  lumières,  Monfei^ 
gneur ,  vôtre  défîntéreflement  &  votre  juflice  nous 
font  les  furs  garans.  Mais  en  travaillant  ainfi  au  fou- 
Jagement  de  la  Nation  entière  ,  ne  plaignez  vous 
pas  certains  particuliers  que  le  refpeél  &  les  plus  vifs 
fentimens  du  cœur  attachent  à  vous  ,  &  que  vos  im- 
portantes occupations  en  écartent  f 

T)6  quel  front  à  votre  audiance , 
Un  habitant  du  Pinde  iroit-il  fe  montrer  f  , 

Il  craint  d'y  fajre  murmurer  , 

Les  fiers  Mylords  delà  Finance. 
Quoi  !  tandis  qu'il  s'agit  des  plus  grands  intérêts  , 
Que  fervent,  diroient-ils  ,  des  Auteurs ,  des  Poètes  ? 

Aux  échos  oififs  des  forêts 

Qu'ils  aillent  conter  leurs  fornettes. 

Comme  ces  murmures  pourroient  n'être  pas  fans 
fondement ,  j'ai  pris  un  parti ,  qui  du  moins  vous  fera 
connoître  la  vivacité  de  me§  defirs. 
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Si  TAraour,  pour  être  content  , 

Hazarde  fouvent  rimpoflible  ; 
L'amitié  ,  dans  un  cœur  fenfible  , 
Peut  eflayer  d'en  faire  autant. 
Je  fouhaitois  votre  préfence  , 
Plaifir  tirop  longtems  différé  ; 
Et  j'ai  hardiment  imploré 
D'un  célèbre  Enchanteur  la  magique  puifTance. 

Oiii ,  Monfeigneur ,  je  n'ai  pas  craint  de  m'adreffer 
à  Tun  des  plus  grands  Enchanteurs  de  l'univers. 

Par  les  divers  objets  qu'il  enfante  à  nos  yeux. 

Rival  de  la  Nature  même  , 
Il  femble  en  partager  la  puiflance  fuprême  , 
Et  Ton  art  quelquefois  l'en  rend  vidorieux. 
Il  confole  un  ami  des  ennuis  de  l'abfence  ; 
Il  flatte  un  tendre  Amant,  il  en  nourrit  l'ardeur  ; 

Et ,  pour  affermir  (à  confiance  , 
iFixe  devant  Tes  yeux  ce  qui  touche  (on  coeur; 
lU  fait  plus  (  du  deftin  on  le  croiroit  le  maître  ) 
I  Malgré  la  Parque  &  (on  cifeau  , 

Parmi  nous  il  fait  apparoître , 
i^t        Ce  que  renferme  le  tombeau. 

I^BL  peine fus-je  admis  à  fes myftcres,  que  vous  vous 
montrâtes  à  mes  regards. 

Fiv 
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J'approche  avec  tranfport  ;  nulle  foule  importune 

Ne  vous  déroboit  à  mes  yeux  ; 
Vous  n'étiez  point  prelTé  par  ces  ambitieux , 
Qu'attire  auprès  de  vous  l'çlpoir  de  la  fortune, 

Vqîs  aviez  cet  air  nant,qui  m'a  charmé  tant  de  fois; 
une  aimable  vivacité  animoit  vos  regards  &  brilloit 
fur  votre  vifage  :  en  un  mot  vous  étiez  tel,  que 
vous  paroiffez  fur  les  coteaux  du  Menil-Montant , 
Gu  dans  les  forêts  de  Saint-Fargeau  ,  lorfqu'après  de 
longues  fadgues  vous  vous  permettez  enfin  quelque 
déiallcnient. 

C*eft-là  que  loin  du  bruit ,  les  Mufes ,  les  beaux  ArtS;, 
Qui  prirent  tant  de  foin  de  votre  premier  âge  , 

Se  vont  offrir  à  vos  regards , 

Et  s'applaudir  de  leur  ouvrage. 

Si ,  par  le  foin  de  leur  amour. 

Votre  gloire  fut  préparée  , 

1-a  leur ,  par  un  jufte  retour  , 

Se  trouve  a  préfent  aflurée. 

Je  crus  donc  que  c'étoit  le  moment  favorable  de 
vous  exprimer  ma  reconnoiifance  de  vos  bienfaits. 
Je  fis  plus ,  dans  mon  ravilfement ,  je  m'abandonnai 
jufqu'à  vous  louer  ,  même  ei^  votre  préfence  ^  niai$ 
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comme  malgré  mes  louanges  vous  aviez  toujours 
l'œil  aufli  gracieux ,  je  l'avouerai ,  JVÎonfeigneur ,  je 
doutai  que  ce  Fût  vous  ;  &  avec  cet  air  innocent  dont 
on  a  voulu  faire  mon  c^raélere ,  me  tournant  vers 
l'Enchanteur  :  ce  n'eft  pas  lui  que  vous  m'offrez  , 
lui  dis-je  ;  plus  il  mérite  d'éloges  &  de  remercimens  , 
plus  il  les  fuit ,  plus  ils  le  bleffent.  A  ces  mots ,  mon 
grave  Démogorgon  réplique. 

Te  montrer  defon  cœur  les  nobles  (entimens  , 
SurpalTç  le  pouvoir  de  mes  enchantemens  ; 
Apollon  n'oferoit  entreprendre  Touvrage, 

Que  tu  veux  exiger  de  moi  : 

T'ofFrîr  les  traits  de  Ton  vifâge , 

Eft  tout  ce  que  je  puis  pour  toi. 

Quoique  ce  ne  fut  pas  là  tout  ce  que  je  m'étois 
attendu  de  trouver  ;  le  charme  m'a  tellement  flatté , 
que  je  refTens  encore  le  chagrin  de  l'avoir  vu  finir. 

Je  vous  dévoile  aflez  ce  que  mon  cœur  defîre  : 
C'eft  le  prix  le  plus  cher  de  mon  attachement  ; 

Vous  n'avez  qu'un  feul  mot  à  dire  : 
Et  je  verrai  chez  moi  durer  l'enchantement. 

H  ne  s'agiroit  que  de  renvoyer  ma  requête  à  l'il- 
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luftre  Rigaud ,  vous  combleriez  les  vœux  del'honi 
me  du  monde  qui  eft  avec  le  plus  profond  refpecl. 

MONSEIGNEUB, 

Votre  ^^c. 

E  P  I  T  R  E 

A    M.    JACQUIER, 

Seigneur  de  Vieux-Maifon  -,  qui  ^  quoîquahfent  ^  avoit 
fait  préparer  dans  un  Cabaret  de  j'on  Village  un 
magnifique  repas  pour  des  Dames  qui  dévoient  y  pajfer  ^ 
fin  Château  étant  tout  en  ruine^ 

AP  R  E  N  E  2, ,  Seigneur  Châtelain , 
Une  furprenante  avanture , 
Qui ,  par  un  art  terrible  à  toute  la  nature  , 
Nous  eft  arrivée  en  chemin. 

Trois  chars  bien  attelés  portoient  Dames  plus  gentes  l 
Que  ces  mémorables  Infantes , 
Que  poufchalToit  maint  Paladin  : 
Amadis ,  l'épée  à  la  main 
Eût  foutenu  cartel  pour  elles  , 
Si  quelque  Chevalier  mutin  » 
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N'eût  pas  voulu  les  trouver  telles, 
yenjouements  &  d'amours  un  agréable  eflain 
>ur  la  route  partout  annonçoit  leur  venue , 
!.orf<ju'enfin  Vieux-Maifon  s'offrit  à  notre  vue  : 

Nous  croyons  déjà  voir  le  Nain  , 

Qui ,  fuivant  l'ordre  ,  dans  la  nue 

Y  faifoit  raifonner  l'airain, 
•fous  approchons ,  flattés  d'une  douce  efpérance  ; 

Mais  las  !  un  enchanteur  malin 

Par  quelques  traits  de  Négromance , 

Changea  notre  efpoir  en  chagrin. 

Nous  voulions  tous  prendre  la  fuite  : 

Mais  nous  avions  à  notre  fuite 

Un  enchanteur  ,  dont  les  efforts 

Des  noirs  rivages  du  Cocyte 

Ont  fouvent  rappelé  les  Mortï. 

Il  voulut  tenter  l'avanture  : 
1  entre  ,  &  dans  l'inftant  fe  préfente  à  Tes  yeux 
Jne  jeune  Sylphide  ,  hôteffe  de  ces  lieux. 

Arrête ,  audacieux ,  dit-elle  ; 

C«s  lieux  ne  font  plus  habitez  , 

Depuis  la  trahifon  cruelle 

D*un  ingrat  qui  nous  a  quittez  ; 
Depuis  que  Bellaffife  a  charmé  le  perfide  ; 

Cent  fois  plus  jalouiè  qu'Armide  , 
De  ces  aimables  lieux  j'ai  détruit  les  beautés  : 
Je  l'aimois  ;  &  s'il  eut  fuivi  mes  volontés  , 
rauroîs  fatisfait  même  à  fa  plus  folle  envie. 
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Du  vainqueur  de  Pharfale  il  defire  le  fort  '^  ; 

Mon  pouvoir  étoit  aflez.  fort 
Pour  le  rendre  Céfar ,  fans  qu'il  perdît  la  vie. 
L'ingrat  pour  Bellafïiie  a  tout  abandonné  > 

Bellafllib  feul  peut  lui  plaire. 

Quel  eft  donc  le  lieu  fortuné  , 

Que  fans  raifon  il  me  préfère  ? 
Un  champêtre  réduit  où  l'œil  emprifonné 
Par  une  vieille  tour  eft  triftement  borné  r 

Envain  il  en  vante  la  pompe. 
Parlefecours  tardif  d'une  pénible  pompe  > 

Epuifant  un  bourbeux  ruiffeau  , 
Maréchal  **  fait  jaillir  un  mince  filet  d'eau , 
Le  flot  noir  à  regrets'éleve  de  la  terre  : 

Defbn  odeur  l'air  infeâé  , 
Porte  au  nez  une  affreufe  guerre. 
De  Beaufîe  ***  à  Ton  alped  recule  épouvanté  y 
Et  (buhaite  à  jamais  une  peine  pareille 
A  quiconque  ofera  de  Racine  enchanté  > 

Refufer  la  palme  à  Corneille. 
Veut-îl  louer  encor  Ces  buttes  *'^** ,  Ton  Miroir  , 
Rare  effort  d'un  efprit  qui  toujours  imagine.   . 
Ces  buttes  où  par  bonds  il  faut  que  l'on  chemine  ; 
Ce  miroir  où  Lincée  auroit  peine  à  fe  voir. 

*  H  difoit  qu'il  voudroit  être  mort ,  &  avoir  été  Céfar. 
**  Son  Jardinier. 

**'  Grand  admirateur  de  Corneille  au  mépris  de  Racine.   ^ 
**''*  Il  a  voit  fait  élever  des  Pyramides  de  terre  pour  en  faire  Wi  ttrra». 
en  les  joîgnaitt.  ' 
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/oilà  pour  quels  attraits  il  me  fuit ,  il  me  quitte. 
Vlais  j'ai  fçu  m'en  vanger  ;  j'ai  fçu  dans  ma  fureur 
(endre  ce  lieu  (emblable  à  celui  qu'il  habite  : 
>/a ,  fui  ;  c'eft  trop  longtemps  en  foutenir  l'horreur» 
Bile  dit  :  le  Soleil ,  déjà  caché  fous  l'onde  , 
\vix  ombres  de  la  nuit  abandonnoit  le  monde, 
Fort  triftes,  nous  allions  renfermer  nos  regrets 

Dans  la  prochaine  hôtellerie  , 
Juand  par  un  fort  commun  dans  la  chevalerie , 

Elle  fut  changée  en  Palais  : 
La  fervante  pour  nous  fut  une  noble  infante  , 

Et  l'hôte  un  courtois  Chevalier , 

Qui  nous  firent  fête  charmante , 

Et  nous  logèrent  fans  payer. 

C'eft  reflfet  d'un  pouvoir  magique  : 
N"ous  ignorons  eiîcor  quel  fut  cet  Enchanteur 

Si  généreux  ,  d  magnifique  : 

Mais  nous  Taimons  tous  de  bon  cceur« 


é= 
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A    M.    BERANGER, 

Le  jour  de  fa  fête  ^  le     Novembre  ij^^* 

LO  s  R  Q  u  E  votre  Fête  m'engage     i 
A  raflfembler  pour  vous  des  fleurs  , 
Sans  demander  mon  nom,  recevez  mon  hommage,' 
Je  me  veux  fur  ce  point  conformer  à  vos  moeurs. 

Remplir  tous  les  devoirs  d'une  amitié  (încere  ; 
S'occuper  fans  relâche  à  faire  des  heureux  , 

Par  Tunique  plailîr  d'en  faire  ; 

Pratiquer  le  bien  ,  &  le  taire  ; 
Libéral  fans  éclat ,  fans  fafte  généreux  , 
Voilà  de  votre  cœur  quel  eft  le  caraélere; 

Voulez-vous  cependant  pénétrer  le  myflere  ; 

Et  fçavoir  d'où  viennent  ces  dons  t 
Du  beau  féjour  de  Stin  la  Nimphe  tutélaire 

Doit  feule  attirer  vos  foupçons , 
Ces  champs  délicieux  que  par  vous  on  admire  ^ 
Incultes  autrefois ,  aujourd'hui  pleins  d'attraits.: 

Ces  champs ,  où  par  tant  de  bienfaits 
Vous  prenez  fur  les  cœurs  un  doux  &  jufte  empire  ^ 

Pouvoient  feuls ,  malgré  le  retour 

Des  frimats  ,  ennemis  de  Flore, 
Nous  donner  les  moyens  de  célébrer  ce  jour  j 

Par  les  fleurs  qu*ils  ont  fait  éclore. 
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PuifTent  vos  aziles  charmana 

D'accord  avec  les  deftinées  , 
Voir  fe  perpétuer  le  cours  de  vos  années  y 
Et  fervir  dans  vos  foins  à  vos  délafTemens. 
Puiffent-ils  ,  au  plus  fort  de  la  faifon  cruelle  , 
Le  jour  de  votre  fcte ,  être  plus  éclatans  , 

Et  pour  vous  marquer  notre  zèle  , 
Offrir  encor  cent  fois  les  tréfors  du  Printemps. 

A    M    FALCONNET, 

Médecin  ^  en  lui  envoyant  de  Vilkpinte  un  pâté  de  Lièvre, 

D  An  s  le  fameux  art  d'Hippocrate>  . 
Sçavant  Elève  de  Patin , 
Par  qui  chacun  de  nous  le  flatte  , 

De  voir  prolonger  fon  deftin  : 
Par  qui  la  Parque  filandiere , 

Apprêtant  déjà  le  cifeau  , 

Trouve  une  nouvelle  matière 

A  remplir  encor  fbn  fufêau  , 

Salirt ,  tel  que  par  ta  pnid'ence 

Tu  nous  îe  fais  fouvent  trouver  , 

Et  que  le  cîeî  pour  récompenfe  , 

Puifle  lotigtems  te  conferver. 

Leplaifirregneà  Vil'leprnte 

Depuis  que  Moineau  de  retour 

Re  (pire  déformais  fans  crainte 
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De  rOifeleur  &  du  Vautour  : 
Que  n'augmentes-tu  notre  joie  ? 
Mais  du  moins ,  pour  t'en  confoler  i 
Du  partage  de  notre  proie 
Recois  de  quoi  te  régaler. 
Comme  en  Egypte  ,  par  l'image 
De  ce  mort  qui  t'eft  préfenté  , 
Songe  à  faire  un  heureux  ufage 
D  un  tems  par  les  Dieux  limité* 
Bacchus,  réveillant  rallégreire> 
Te  prépare  encdr  de  beaux  jours  i 
Malgré  ton  art  ,  &  ton  adrefîe  , 
Il  en  faudra  finir  le  cou  rs. 


EPI  G  R  A  MME* 

\^  U  o  I ,  tu  me  fuis  ,  pour  écrire  fans  verve  ^ 

Dilbit  Thémis  à  certain  Sénateur. 

Ne  fçais-tu  pas ,  qu'en  dépit  de  Minerve  , 

Nul  ne  peut  être  un  excellent  Auteur  î 

Je  le  fens  bien  j  répond  le  déferteur  : 

Mais  pour  juger  jamais  n'eus  de  fcience. 

Eh  bien ,  va  donc  endormir  ton  leâeur. 

Et  ne  vien  plus  dormir  à  l'Audience^ 

AUTR 
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P 


AUTRE 

Contre  un  Pôëte  licentieux. 


O  u  R  quelque  tems  d^Argenfon  voudrois  étrô  ; 
Non  par  defîr  d'éclairer  tout  Paris  , 
D'y  conferver  le  calme  Se  de  connoître  , 
Filoux  cachez ,  &  bureaux  de  Cypris  ; 
Non  que  je  veuille  entendre  les  écrits 
Qu'on  fait  jouer  par  la  Troupe  Comique  ; 
Mais  pour  punir  certain  rimeur  cynique  , 
Qui  fait  rougir  tout  le  facré  Vallon  , 
Et  fînge  froid  du  ftile  Marotique 
Veut  uftirper  la  place  d'Apollon, 


AUTRE 

En  envoyant  à  Mademoîfelle  *  *  *  une  TraduBîon  du 
JJvre  d'Ovide ,  qui  enfeigne  àfc  défendre  de  V Amour ^ 

\J  Vide  envaîn  nous  d»nne  Tart 
De  rompre  d'amoureufes  chaînes  ; 
Vous  fçavez  par  un  feul  regard 
Rendre  toutes  Tes  leçons  vaines. 

Tome  IV.  G 
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CHANSON 

Sur  TAir  :  k  Plaî/îr  vous  appelle. 

JL/'Un  Tepas  déledable 
Apfpfenez  les  loix  : 
D'une  Troupe  aimable 
Il  faut  faire  choix  ; 
Que  tout  Toit  Portable  : 
Jamais  neuf  à  table  , 
Toujours  plus  de  trois. 

Si  le  vin  nous  inspire , 
Que  des  indifcrets 
N'aillent  point  redire 
Nos  difcours  difcrets» 
Que  Bac  chus  ^  que  TAmour; 
Tous  deux  d*accord  enfemble, 
Kegnent  toiir  à  tour  ; 
Enfin  qu'il  reflemble , 
A  ce  que  raflen^ble , 
Cet  heureux  féjour. 


m 
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CHANSON 

Contre  un  Podte  Satyrique  ù*  Lîcentîeux* 

JP  I  L  s  ingrat ,  coeur  perfide  > 

Efprit  infedé , 

Ennemi  timide  , 

Ami  redouté , 

Déteftable  guide 

D'un  amour  qu'Ovîdt 

N'a  jamais  chanté  : 

A  te  mafquer  habile  » 

Traduis  tour  à  tour 

Pétrone  à  la  ville  , 

David  à  la  Cour: 

Sur  nos  airs 

Fais  des  vers. 
Que  ton  fiel  Ce  diftilU 
Sur  tout  l'univers  :  ' 

Nouveau  Théophile  « 
Sers  toi  de  Ton  ftile  ; 
Mais  crains  Tes  revers^ 


G»i 
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ENVOI 

DE     LA     TRAGÉDIE 
DE      C  Y  R  U  S  , 

A  Monfeîgneur  le  Duc  de  Vendôme  ,  en  ijo6, 

J[VJL^  5  ^  >  ^^"s  l'Aufonie  un  doux  efpoîr  t*entraîné  ; 
Vendôme  dans  Paris  a  daigné  t*approuver  ; 
Mais  fur  les  bords  du  Pô  ,  ne  crois  pas  le  trouver 

Tel  qu'il  fut  aux  bords  de  la  Seine. 

Dans  le  fein  d'une  augufte  Cour, 
Tu  l'as  vu  n'infpirer  que  la  joie  &  l'amour  ; 

Les  cœurs  voloient  fur  fon  paflage  ; 

Et  pour  lui  rendre  un  jufte  hommage  , 
Tous  nos  peuples  charmés  couroient  de  toutes  parts  ; 
Bellonne  &  la  terreur  ne  fuivoient  plus  fes  traces  ; 

Il  étoit  tel  que  le  Dieu  Mars , 
Quand  il  remonte  au  Ciel  défarmé  par  les  Grâces  : 

Quand ,  des  mortels  audacieux 
Après  avoir  pris  foin  de  punir  rinfblence  , 
Dans  les  embraflemens  du  Souverain  des  Dieux 

Il  en  reçoit  la  récompenfe. 
Sous  des  traits  difFérens ,  Mufe  ,  tu  vas  le  voie  : 

Ce  n'eft  plus  ce  Prince  paifible , 
Qui  fembloit  oublier  fon  rang  &  fon  pouvoir  , 
A  nos  fiers  ennemis  c'eft  un  guerrier  terrible. 


i 
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Il  fait  voler  au  loin  Peffroi  devant  Ces  pas , 
L'éclair  part  de  Tes  yeux ,  la  foudre  de  (on  bras. .  • 
Mais  quoi  !  Mufe ,  déjà  cette  image  te  glace  ? 
Va  ,  puifqu*!!  t'a  permis  de  paroître  à  fes  yeux  > 

Songe  à  mériter  cette  grâce  ; 

Et  iriénage  un  tems  précieux  ; 
Ne  va  point  te  louer  ,  quelqu'ardeur  qu'il  t'inlpire> 

Parmi  tant  de  foins  importans  ; 
Songe  que  tu  ne  peux  occuper  ces  inftans  > 
Sans  les  voler  au  bien  de  ce  puilTant  empire. 

Ici  ,  dans  de  paifibles  jeux , 

Ta  voix  à  peine  encor  formée 
Par  un  fî  digne  objet  quelque  jour  animée , 

Fera  des  efforts  plus  heureux. 

Après  d'immortelles  conquêtes  ,• 
Quand  la  paix  dans  Anet  conduira  ce  Héros  ; 

Alors  par  d'agréables  Fctes  , 
Tu  pourras  quelque  jour  occuper  fon.repps  ;    .. 

Entre  les  bras  de  la  vidoire  , 

Contente-toi  de  l'admirer  : 

Trop  foible  pour  chanter  fa  gloire  ,' 
Mufe  ,  pour  les  plaifîrs  tu  dois  te  confacrer. 


"^ 


Giij 
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Contre  FAbbé  Abk  i  lle. 

\^Uand  Abeille,  alTemblant  (es rides , 

Jure  contre  mes  Tyndarides  , 

Je  me  ris  de  Ton  vain  effort  ; 

C'eft  l'effet  d'une  vieille  guerre. 

Où  le  fîfïlet  fut  le  plus  fort  : 

Jamais  Abeille  &  le  Parterre 

Ne  purent  fe  trouver  d'accord. 

WmmÊmmmÊÊÊÊmmmmmmmmÊKmmmaÊÊamÊmmÊtÊBmÊÊÊÊiÊÊÊÊÊBmmÊÊÊimim 

MADAME***. 

Mtam  allée  V(ûr  une  de fes  Amies  quelle  trouva  endormie^ 
fit  fur  le  champs  ces  Vers  : 

I^Ous  ce  tapis  ,  c'eft  Iris  qui  repofe  : 
Que  de  beautés  il  dérobe  à  nos  yeux  ! 

Ah  !  fî  par  le  fecours  d'une  métamorphofe  , 

Je  pouvois  devenir  ce  tapis  prétieux  ! 
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Quels  deiîrs ,  quels  tranfports 
Cette  image  me  caulê  î 
Maïs  vains  defirs ,  inutiles  efforts  : 
L'Amour  jaloux  ,  autrement  en  dif^ofe  i 
Et  garde  pour  lui  (eul  de  fî  rares  tré(brs. 


RÉPONSE. 

Par  M.  D  A  N  C  H  E  T. 


A 


P  p  R  E  N  E  z-nous  qui  vous  infpîre 

Des  vers  fi  furs  de  nous  charmer  : 
Parlez,  eft-ce  le  Dieu  qui  préfide  à  Lyre , 

Ou  celui  qui  force  d*aimer  ? 
L*un&  l'autre  pour  vous  prodiguent  tous  leurs  charmes 

Regards  enchanteurs  ,  airs  galans  ; 
Pour  porter  dans  les  cœurs  d'amoureufes  allarmes  , 
C'eft  joindre  à  la  Beauté  de  trop  rares  talens. 

Ne  fouhaitez  point  autre  chofe. 

Que  l'heureufe  métamorphofe , 
Qu'il  femble  que  les  Dieux  ont  fait  en  vous  formant  ; 
Sapho  revit  en  vous,  vous  écrivez  comme  elle  ; 

Et  fous  une  forme  plus  belle  , 

Vous  penfez  aufli  tendrement. 


Giv 
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CANTATILLE. 

J]\_^  E  G  N  E  2: ,  belle  Thétis ,  par  vos  attraits  vainqueurs  ,î 

Vous  foumettez  les  plus  grands  cœurs  ; 

Les  vents  (ûrpendent  leurs  haleines  , 

Les  mers  fe  calment  devant  vous  ; 
Et  vous  rendez  plus  doux 

Les  concerts  charmans  des  Syrenes. 
Régnez ,  Sec. 

Vous  jouifTez  de  l'avantage  , 
De  raffembler  la  même  Cour  , 

Dont  la  Mère  d'Amour 
A  reçu  fon  premier  hommage. 
Régnez ,  &c. 


^^ 
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INVENTIONS 

Et  Fondions  atttibuées  à  chacune  des  neufs  Mufes. 

Vers  gravés  dans  un  Sallon  du  Château  de  tTJle-Beîka 
le  1^  Septembre  1721. 

J_yANs  Ton  rapide  elTor  ,  Uranie  à  nos  yeux 
Dévoile  la  Nature  &  les  fecrets  des  Cieux, 

Des  Empires  divers  Clio  chante  la  gloire , 
Des  Rois ,  des  Conquerans ,  aiTure  la  mémoire. 

Calliope  ,  accordant  la  Lyre  avec  la  voix , 
Eternife  en  fes  vers  d'héroïques  exploits. 

D'un  Spedacle  agréable  employant  Tartifice , 
Thalie,  en  badinant ,  fçait  démafquerle  vice. 

Melpoméne ,  avec  pompe  étalant  fes  douleurs , 
Nous  charme  ,  en  nous  forçant  à  répandre  des  pleurs; 

Erato  des  Amours  célèbre  les  conquêtes , 

Se  couronne  de  myrthe,  &  préfîde  à  leurs  Fêtes. 

Euterpe  a  de  la  Flûte  animé  les  doux  fons  ; 
Aux  plaifîrs  innocens  confacre  fes  chanfons. 
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Polymnîe  a  du  gefte  enfeigné  le  langage , 
Et  Tait  de  s'exprimer  des  yeux  &  du  vifage. 

Terpfîcore»  excitée  au  bruit  des  inftrumens. 
Joint  à  des  pas  légers  de  juftes  mouvemens. 

De  refprit  d'Apollon  une  vive  étincelle 
Des  Filles  de  mémoire  anime  les  concerts  r 

Et  chef  de  leur  troupe  immortelle  , 
Il  raffemble  en  lui  feul  tous  les  talens  divers* 


LETTRE 

A    M.    GROS    DE     BOZE, 

Secrétaire  perpétuel  de  V  Académie  des  Belles  -  Lettres  j 
ïun  des  Quarante  de  V Académie  Franço'ife. 

JE  fuis  très- fâché,  Monfîeur,  de  n'avoir  pu  me 
trouver  à  l'Ifle-Belle  ^  pour  prendre  part  à  la  Fête 
que  les  heureux  Infulaires  ont  célébrée,  en  voyant 
arriver  leur  aimable  Gouvernante  :  j'aurois  joint  aveq^ 
tranfport  mes  applaudiifemens  à  tous  ceux  qui  fe  fonç 
fait  entendre  ;  &  peut-être  qu'à  l'exemple  du  vieux 
Anacréon ,  j'aurois  ofé  chanter  un  jour  fi  beau.  Me 
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voyant  privé  de  cette  joie ,  pour  difîiper  mes  en- 
nuis ,  j'ai  fait  un  voyage  à  Saint  Cloud. 

J'aî  vu  ce  Fils ,  que  THymenéc 

Vient  d'accorder  à  vos  defirs  ; 

Cet  Enfant,  dont  la  deftinée 

Doit  un  jour  combler  vos  plaîfîrs. 

Croyez-en  mon  récit  fidèle  : 

Près  de  lui ,  j'ai  vu  les  neuf  Sœurs  , 

Déjà  de  leur  main  immortelle  , 

Sur  fon  berceau  fémer  des  fleurs  : 

J'ai  vu  les  Parques  avec  joie  , 

De  Tes  ans  commencer  le  cours , 

Accumulant  l'or  &  la  foye  , 

Dont  elles  vont  filer  Tes  jours  : 

Tandis  qu'une  trame  fi  belle  ' 

Tourne  fous  leurs  agiles  doigts  ; 

Apollon  redouble  leur  xéle  , 

Par  les  fons  flatteurs  de  fa  voix  : 

Parques ,  travaillez  fans  relâche  ; 

C'efl: ,  dit-il  ,  l'arrêt  du  Deftin  , 

Qu'en  vos  mains  cette  douce  tâche 

Puiffe  ne  jamais  prendre  fin  : 

C'eft  pour  les  arts  ,  c'eft  pour  ma  gloire. 

Que  cet  Enfant  reçut  le  jour 

Des  doâes  Filles  de  mémoire 

Il  eft  Telpérance ,  &  l'amour. 
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Né  (bus  les  lauriers  du  Parnafle, * 
Peut-il  ne  pas  en  mériter  f 
Il  n'aura  qu'à  fiiivre  la  trace 
De  celui  qu'il  doit  imiter. 
Aux  traits  enchanteurs  de  ûi  Mère, 
Aux  grâces  qu'il  fait  déjà  voir 
11  doit  joindre  encor  de  Ton  père 
Et  les  talens  &  le  fçavoir. 

Phcéum  ifi  remotis  ^  Carmina  ^  fedihus  vidi  docentem. 

Je  croyoîs  trouver  dans  le  même  lieu  le  fils  d( 
M.  Meiiand  ;  Thémis  fe  feroir  fans  doute  montrée 
auprès  de  lui ,  elle  auroit  eu  de  belles  chofes  à  dire 
&  en  reveBant  par  la  Galliotte  ,  j'aurois  tâché  de  me 
les  rappeller  ,  comme  j'ai  fait  du  difcours  d'Apollon* 
Adieu  ,  Monfîeur ,  je  vous  prie  de  faire  ma  cour  à  cet 
Apollon  vifible  &  bienfaifant ,  que  tout  l'Empire  des 
Lettres  ne  fçauroit  trop  aimer.  Je  fuis,avec  l'attache- 
ment le  plus  inviolable  ,  votre  très-humble  &  très 
obéïffant  Serviteur, 

A  Paris .  ce  27  Mai  1753. 

»  Le  fils  de  cet  illuftre  père  fiit  raoiflbiuié  comme  une  jeune  fleur  qi| 
promcttoit  le  plus  grand  éclat. 
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LE  T  T  R  E 

A     M.     BIGNON, 

AVOCAT    GENERAL 
DU    GRAND    CONSEIL, 

A  ïvccafion  de  fort  Mariage  avec  Mademoîfdle  de 

V^E  RM  A  N  O  I  R. 

]J  E  c  E  V  E  z ,  Monficur ,  mes  complimens  fur  la 
.\  nouvelle  qui  s'efl  répandue  ce  matin  dans 
Ifle.Belle. 

-éphire ,  député  par  le  Dieu  de  Cythére  , 

Lu  moment  que  le  jour  a  brillé  dans  les  Cieux  > 

Nous  a  révélé  le  myftére  , 
)ui  vous  fit ,  fans  vous  plaindre  ,  abandonner  ces  lieux; 
.'amour  ,  nous  a-t-il  dit  ,  feroit  venu  lui-même  ; 
fais  Bignon  près  de  lui  foigneux  de  l'arrêter  , 
our  hâter  le  bonheur  de  fa  tendrefTe  extrême  , 

L*engage  à  ne  le  plus  quitter, 
lors  il  nous  a  peint  le  charmant  caradére  » 
i.es  attraits  dé  l'objet  qui  caufc  votre  ardeur  : 
es  nobles  fentimens  infpirés  dans  fon  cœur , 
ar  l'exemple  &  les  foins  de  la  plus  tendre  Mère, 
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Jugez ,  Monfieur ,  de  Timpatience ,  q^uc  nous  avoM 
de  voir  des  perfonnes  iî  aimables. 

Dupuis  ne  quitte  plus  la  rive  ; 
Il  prête  au  moindre  bruit  une  oreille  attentive. 
Il  porte  au  loin  Tes  yeux  ,  &  croit  à  chaque  inftant 
Voir  avec  Hymenée  une  couple  qu*il  attend  : 
11  brûle  de  pafTer  l'aimable  Souveraine , 

Dont  ces  lieux  feront  embellis. 
Il  n'eut  pas  plus  d'ardeur ,  lorfqu'au  bord  de  la  Seine  ^ 
Il  reconnut  enfin  le  Monarque  des  Lys.  * 

Mais  je  m'amufe  ici  à  vous  parler  de  notre  Nocher," 
quand  je  devrois  tâcher  de  vous  exprimer  la  joie  Ôfi 
le  contentement  que  reffent  Monfieur  votre  oncle. 

L'illuftre  Protedeur  des  filles  de  mémoire 
Afpire  au  doux  moment  qui  comblera  Ces  vœux  r 

Il  verra  Tes  petits  neveux 
Dignes  de  foutenir  &  fon  nom  &  fa  gloire. 
Apollon  l'a  prédit ,  c'eft  un  Oracle  fur  -y 

BigHonios  fperare  datur,  ^^ 

*  n  eut  l'honneur  de  paffeï  Louis  XV  lorfquè  Sa  Majeft^  vîftt  à  1*: 
Belle,  le  II  Mars  1714» 

**  Commencement  tl'Urt  Pùëït\t  Latîti  que  M.  Santeuil  fit  pour  le  xn»î 
riage  de  M.  Bignon  Intendant  de  Paris ,  perc  de  M.  l'Avocat  Général.        • 
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Je  viens  par  dégrès  aux  Infulaires  qui  vous  aiment 
&  que  vous  chérilTez. 

Sophie  eft  empreflee  à  moiiTonner  des  fleurs  , 

A  former  diverfes  guirlandes  , 

Qu'au  cher  Objet  de  vos  ardeurs 

Elle  deftine  pour  offrandes  : 

L'immortelle  leur  fèrt  de  noeuds , 
Symbole  fortuné  de  deux  cœurs  amoureux  : 

CofFeu ,  fage  Sur-Intendante 
D'une  éducation  dont  elle  veut  le  foin  , 
Prépare  d'un  berceau  la  machine  roulante  ; 
Et  dit  «ju'avant  dix  mois  elle  en  aurabeibin. 

Je  vous  dirai  plus  encore  :  j'ai  vu  Mademoifelle 
de  Jolie  &  Mademoifelle  de  Silly ,  qui  dans  un  coin 
du  Salon  des  Mufes  ,  tailloient  des  béguins  ,  &  fe 
Ipréparoient  à  les  coudre  :  venez  donc  promptement 
être  témoin  de  la  joie  Ôcde  l'aélivité  que  vous 
infpirez  à  tous  les  Habitans  de  l'Ille-Enchantée. 

jPour  moi  quoique  le  tems  ait  glacé  ce  génie  , 
'Qu'avec  quelque  (uccès  Apollon  féconda  , 

Quand  au  doux  fon  de  l'harmonie  > 
Je  conduilîs  Venus  au  pied  du  Mont-Ida  ;  ^ 

Quand  fous  de  plus  grands  traits  repréfentant  Ciorînde  , 
h  ils  rendre  jaloux  les  habitans  du  Pinde* 
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J'elpére  encor  trouver  mes  premières  chaleurs  : 
Nouvel  Anacréon ,  fous  de  brillantes  fleurs  , 
J'aurai  foin  de  cacher  &  mon  front  &  ma  tête  , 
Dans  les  jeux  innocens  que  l'Ifle  vous  apprête. 

L'exemple  ,  que  je  donnerai , 
Excitera  Boisfranc  à  danfer  à  la  fête  > 

Plus  légèrement  que  Dupré. 

C'eft  tout  dire ,  parlez-moi  des  miracles  modernesl 
en  comparailon  de  ceux-ci. 

Je  fuis ,  &c. 

AriJle'Belk.kSJoût  IJ36. 


^ 


J'ai 
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I  ■■■■■■■■■IIWIM  «^ 

A.     M.    D. 

J'Ai  reçu ,  Monfieur ,  la  Lettre  que  vous  m'avez 
fait  rhonneur  de  m'écrire,  Ôc  je  vois  combien 
l'amour  donne  de  vivacité  à  l'imagination  :  vous 
m'avez  fait  des  peintures  très-agréables  de  vos  nou- 
velles avantures  ;  je  vous  fuis  obligé  de  ce  que  vous 
m'honorez  de  votre  confidence  ,  en  m'avoiiant  la 
paflîon  amoureufe  qui  vous  pofTéde  :  vous  connoiffez 
îâns  doute  ma  facilité  à  excufer  de  pareils  mouve- 

mens. 

Je  ne  fuis  pas  de  ces  Censeurs 
Dont  la  morale  trop  auftere  ; 
Ofe  condamner  les  douceurs 
D'aimer  ,  &  de  chercher  à  plaire. 
Je  permets  qu'un  adolelcent. 
Affranchi  des  loix  du  collège , 
Se  livre  à  ce  charme  innocent  ; 
Ce  fut  toujours  fon  privilège  , 
Et  la  raifon  même  y  confent. 
Pourvu  que  dans  ce  premier  âge , 
Si  tendre  à  toute  impreffion  , 
Il  choifîffe  une  Beauté  fage 
Pour  objet  de  fa  paflfion. 

TomlV.  H     • 


114        ŒUVRES    DIVERSES. 

Alors  une  aimable  MaitrefTe , 

Qui  joint  la  grâce  au  jugement , 

La  noblelTe  du  fentiment , 

A  refprit ,  à  la  politelle  , 

Quelquefois  pour  nn  jeune  Amant 

Eft  une  école  de  fagefle  : 

L'Amour  ,  comme  maître  parfait  > 

Dans  Tart  de  la  délicateife  , 

Mieux  qu'un  Régent ,  mieux  qu'un  Préfet  > 

Montre  à  penfer  avec  jufteffe. 

Je  ne  doute  pas ,  Monfieur,  que  la  Maîtrefle,  dont 
vous  avez  fait  choix ,  n'ait  toutes  les  qualités  que  je 
viens  de  vous  tracer  -,  mais  vous  avez  grand  foin  de 
ne  pas  tomber  dans  le  moindre  des  ridicules  qu'on 
reproche  à  nos  Petits-Maîtres  ,  en  faifant  connoître 
votre  flâme ,  vous  me  cachez  foigneufement  le  nom 
de  la  perfonne  qui  a  pu  l'allumer  ;  ne  pourriez- vous 
pas  entre  nous  me  le  dire  ? 
Quelle  eft  cette  Venus ,  qui  vous  fait  voir  Cythére  i 

Sur  les  rives  de  T  Allier  .<* 
Je  croîs ,  malgré  vos  foins  à  m'en  faire  un  myftére  > 

Reconnoître  Mezalier, 
L'autre  jour  dans  les  bois  de  la  double  colline  , 
J'entendis  les  neuf  Sœurs  qui  çélébroient  ce  noin  ; 
Apollon  ,  qui  préfîde  à  la  Troupe  divine , 
En  faifoit  retentir  tout  le  facré  vallon. 

Je  vous  félicite,  Monfieur,  d'une  paflîon,  qui  vous 
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fera  oublier  celle  qui  vous  dévoroit ,  lorfque  j'avois 

le  plaifir  d'être  avec  vous  à  Torcy  : 

Lorfque  clans  les  defirs  qui  toufmentoient  votre  ame , 
Affrontant  la  grcle  3c  le  vent , 
Autour  des  hauts  murs  d'un  Couvent , 

yous  alliez  exhaler  une  inutiile  flâme. 

Ç^  Homère  ajouteroit  à  cela  cette  comparaifon  qui 
lui  efl  fi  familière. 

Tel  un  loup  ,  que  prefle  la  faim  , 
Quand  l'ombre  de  la  nuit  féconde  fa  furie  , 
Dans  un  Hameau  s^eftotce  en  vaiîi 
D'affiéger  une  bergerie. 

Dans  ces  momens  j'avois  grande  envie  de  voy^ 
dire  comme  à  ces  autres  hommes. 

Foibles  habitans  de  la  terre , 
Que  votre  amour  jamais  ne  profane  un  faint  Heu  ;  -,  t 

Ne  foyez  point  rivaux  d'un  Dieu  , 
Qui  tient  dans  fes  mains  le  tonnerre. 

C'eft  ce  que  vous  n'avez  pas  à  craindre  préfente-- 
ment ,  non  plus  que  mon  portrait ,  que  votre  Belle  ^ 
fi  je  veux  vous  en  croire ,  porte  à  fon  bras. 

Un  vifage  pareil  ,  que  les  ans  ont  éteint , 

Peut-il  être  chéri  d'une  Beauté  naiifante  ? 
Eft-il  tel  que  Roufîeau  l'a  peint , 
Grands  yeux  ouverts  >  bouche  béante  ? 

Hij 
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Si  vous  voulez  me  fervir  auprès  d'elle  ,  gardez- 
vous  ,  Monfieur ,  de  lui  parler  de  ma  figure ,  &  con- 
tentez-vous de  l'entretenir  des  fentimens  de  mon 
cœur  :  faites  lui  fur  tout  mes  remercimens ,  de  l'hon- 
neur qu'elle  daigne  me  faire. 

Vous  m'avez  rappelle  un  nom  bien  refpeélable , 
&  qui  me  fera  toujours  précieux ,  en  me  parlant  de 
Madame  de  Charmont  3  je  n'oublierai  jamais  l'acciieil 
qu'elle  me  fit  à  fa  campagne  ,  &  je  fuis  trop  heureux 
d'avoir  quelque  part  dans  fon  fouvenir  ;  je  vous  prie 
de  lui  en  marquer  ma  reconnoiiïànce,  &  profi.tezde 
l'avantage  de  vous  trouver  en  fi  bonne  compagnie. 

Allez  fouvent  dans  cette  Cour  ; 
Par  d'utiles  attraits ,  laiflez-vous  y  conduire  : 
Les  Grâces  ,  les  Vertus  y  en  ont  fait  leur  féjour  ; 
Et  parmi  les  plaifirs  on  y  trouve  à  s'inftruire  : 
Je  rappelle  ces  jours ,  où  j'en  connus  le  prix  : 

Et  je  ne  ferois  pas  furpris , 
,    .  -     'Connoiflant  votre  caradére  , 
^Si  lé  commerce  heureux  pouvoit  afîez  vous  plaire  , 
Pour  ne  plas  regretter  ni  Torcy ,  ni  Paris. 

Je  viens  de  didler  avec  rapidité  cette  Lettré.'^ 
n'ai  ni  le  tems ,  ni  le  courage  de  la  corriger  ;  ainfi  je 
vous  prie  ^  Monfieur  ,  de  ne  la  point  laiffer  fortir 
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tie  vos  mains.  Quoique  efclave  de  l'Amour,  vous 
devez  être  fidèle  à  ce  que  vous  prefcrit  l'amitié  ;  Je 
vous  enverrai  dans  quelques  jours  un  exemplaire  des 
Harangues  faites  à  la  Réception  de  M.  TEvêque  de 
Metz  ,  &  je  vous  prie  d'avance  de  préparer  ce  petit 
hommage  de  ma  part  à  Madame  de  Charmont. 

Je  fuis  avec  le  plus  tendre  attachement. 
Monsieur, 

Votre,  &c. 

A  Paris .  ce  19  Mars  1733. 


Hiij 
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A    M.    DE  LA   PORTE, 
INTENDANT  DE  MOULINS. 


M 


O  NSIEUR, 


Je  ne  puis  trop  vous  marquer  ma  reconnoifTance 
de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  ^  de  vous  fouvenir 
de  moi ,  en  m'envoyant  la  Relation  des  réjouiflances 
faites  à  Moulins.  En  la  lifant.j'ai  été  tranfporté  fur 
les  bords  de  T Allier  ;  j'ai  vu ,  j'ai  admiré  tout  ce  que 
votre  zélé  pour  le  fervice  &  pour  la  gloire  du  Roi 
vous  a  fait  entreprendre  &  exécuter  ,  au  fujet  de  fa 
convalefcence.  Rien  de  mieux  ordonné ,  rien  de  plus 
magnifique.  Je  vous  aifuivi  partout ,  &  parmi  la  po- 
pulace 5  je  n'ai  ceflTé  de  ni'écrier  :  vive  le  Roi ,  vive 
le  Maître  le  plus  aimable  &  le  plus  aimé.  Je  me 
fuis  joint  aux  prières  que  vous  avez  faites  pour  une 
vie  fiprécieufe.  Après  un  fi  jufte  devoir,  je  me  fuis 
placé  à  une  de  ces  tables,  que  vous  aviez  fait  drelTer 
avec  un  appareil  fi  fuperbe  ;  mais  je  vous  avoue  que 
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je  ft'aî  pas  touché  aux  mets.  Je  me  fuis  content^ 
d'admirer  l'aimable  &  vertueufe  Dame  qui  en  faifoit 
les  honneurs.  Telle  parut  la  Cythérée  aux  noces  de 
Thétis ,  &  je  ne  crois  pas  que  dans  toute  la  Compa- 
gnie il  fe  foit  trouvé  une  Junon  ou  une  Pallas ,  'qui  ait 
ofé  lui  difputer  le  prix  de  la  beauté.  A  Tégard  du 
Bal  ,  je  n'ai  pas  voulu  m'y  rendre  ,  je  fuis  dans  mon 
quinzième  luftre  :  Je  laiflTe  à  la  brillante  jeuneffe  lés 
plaifirs  qui  lui  conviennent.  Tout  ce  que  je  regrette, 
c'eft  de  n'avoir  pâs  entendu  le  Divertilfement  com- 
pofé  par  une  Mufe  de  votre  ville.  Ne  puis-je  fçavoir 
quelle  eft  cette  Mufe  ?  Pourquoi  n'avez-vous  pas  in- 
ferré ce  Diverti  (Tement  dans  votre  Relation ,  &imité 
en  cela  M.  Meliand,  Intendant  deSoiflbns",  qui  s'eft 
fignalé ,  lôrfque  la  Reine  ,  le  Dauphin  &  les  Dames 
de  France  ont  palfé  par  fa  Généralité.  Nous  atten. 
dons  ici  avec  la  plus  vive  impatience  l'arrivée  du  Roi; 
&  fa  Ville  Capitale  ne  celfe  de  répéter  ce  qu'autre- 
fois la  ville  de  Rome  difoit  en  Tabfence  d'Augufte. 

Lttcem  redde  ma  ^'dux  hotte  ,  Tatria  « 
Inflar  Verts  enim  ,  vultus  ubi  mus 
Afftilfit ,  populo  gratior  it  dies 
Etfoles  meliut  nitenf. 

Hiy 
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Quand  nous  pourrons  dire  cela  en  bon  François  : 

Prince ,  enfin  ton  retour  a  rempli  notre  attente  ; 
Il  a  dans  tous  les  cœurs  ramené  les  plaifirs  : 
Telle  aux  champs  défolés  en  la  faifon  naiffante  , 
De  Flore  &  des  jeunes  Zcphirs  : 

Alors  dans  le  tranfport  de  ma  joie ,  je  tâcherai  de 
mieux  m'exprimcr  que  je  n'ai  fait  dans  cette  Lettre» 
que  je  me  hâte  de  vous  écrire. 

Je  fuis  5  avec  un  tendre  &  refpeélueux  attachement: 

M  ONSIEUR, 

Votre,  &c. 
A  Paris  ^cç  lO  OMre  1744;; 


â 
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CANTATES 


H  È  B  É. 


\J  Ans  les  jardins  d'Hébé ,  quel  Dieu  guide  mes  pas  ? 
C'eft  TAmour!  je  le  vois  !  qu'il  m*eft  doux  de  le  fuivre  ! 
Il  bannit  la  raifon  de  ces  heureux  climats  ; 

Mortels  ,  c'eft  un  plaifîr  de  vivre  , 

Où  la  raifon  ne  nous  fiiit  pas. 

Sévère  Sagefle , 
Fais  à  la  vieillefTe 
Relpeder  tes  droits  ; 
Sévère  fageffe , 
Souffre  à  la  jeunefle 
De  plus  douces  loix. 

Pourquoi  tes  maximes  , 
Font-elles  des  crimes , 
Des  tendres  plaifîrs  ? 
Ne  te  fais  plus  craindre  , 
Cefle  de  contraindre 
Ses  ardens  defirs. 
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Loin  de  les  défendre  , 
Laiffe-hous  entendre , 
Dans  notre  printems  » 
Que  c*eft  être  fage , 
De  mettre  en  ufage 
Ces  heureux  inftans. 

Mais ,  c'eft  trop  différer  :  entrons  dans  ces  boccages. 

Séjour  fortuné  de  plaifirs  ! 

Ces  vives  fleurs  ,  ces  verds  feuillages. 
N*ont  jamais  des  hivers  reiTemi  les  outrages. 

Que  d'oifeaux  enchantés  !  que  d'aimables  Zéphirs  ! 
Que  d'Amours ,  &  d'Amans ,  fous  ces  charitlatts  ombrages  ! 

Sur  un  thrône  brillant  de  fleurs, 

La  DceiTe  de  la  JeunelTe , 
Par  Ces  divins  accens ,  excite  tous  les  cœurs 

A  Ce  livrer  à  la  tendrefTe. 

Donnez  le  printems  de  vos  jours  , 
Aux  Jeux ,  aux  Plaiiîrs ,  aux  Amours. 
Les  eaux  ,  d'une  rapide  courfe , 
Vont ,  par  mille  chemins  divers. 
Sans  elpoir  de  revoir  leur  fburce. 
Se  perdre  dans  le  fein  des  Mers. 
Ainfi  notre  jeunefl^epaffe. 
Nos  jours  ne  ceiTent  de  couler  ; 
Rien  ne  fçauroit  les  rappeller  , 
Lorf^ue  Thiver  a  pris  fâ  place» 
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Donnez  le  printems  de  vos  jours , 
Aux  Jeux  ,  aux  Plaifîrs  ,aux  Amours: 
Le  Soleil  dans  le  feinde  l'onde  , 
Eteint  chaque  'jour  fon  flambeau. 
Et  pour  renaître  aux  yeux  du  monde  , 
Il  le  rallume  encor  plus  beau  : 
Mais ,  lorfque  fur  les  rives  fombres 
L'affreu(e  Parque  nous  conduit. 
D'une  éternelle  &  trifte  nuit  ; 
Rien  ne  peut  difïiper  les  ombres. 
Donnez  le  paintems  de  vos  jours  , 
Aux  Jeux  ,  aux  Plaifîrs ,  aux  Amours. 

'eft  aînfi  qu'en  un  lieu  le  plus  heureux  du  monde , 

Hébé  fait  entendre  fes  fbns  : 

Venez  ,  que  chacun  lui  réponde  ; 

Suivons  ces  charmantes  leçons  : 

De  ces  fleurs  couronnons  nos  tctes , 
lions  ,  chantons ,  aimons  &  célébrons  ces  Fêtes, 
lâtons-nous  ,  mais ,  6  ciel  /  quel  fatal  changement  î 

Tout  difparoît  en  un  moment. 
Jn  trifte  fouvenir  efl;  tout  ce  qui  me  refte  ; 
iélas  !  de  nos  beaux  jours,  c'eft  Timage  funefle , 

Ce  n'étoit  qu'un  enchantement, 

L'Amour ,  comme  un  aimable  Congé  y 
Kegne  dans  la  jeune  faifon: 
Bientôt  les  ans  &  la  raifon , 
yiennent  diflfiper  ce  menfonge. 
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Il  s'envole  comme  un  Zéphir , 
Si- tôt  que  la  vieilleiTe  arrive  , 
On  s'apperçoit  que  le  plaifir , 
N'eft  rien  qu'un  ombre  fugitive. 


LES 
HEUREUX     EPOUX. 

1  jh.  MANT  E  du  Dieu  Mars  abandonne  Cythére, 
Et  cherche  la  fraîcheur  de  ce  bois  folitaire  : 

Rapprochez-vous,  jeunes  ormeaux  ; 
A  Tardeur  dufoleil  oppofez  vos  feuillages  ; 

Et  pour  redoubler  vos  ombrages  , 

Entrelafîez  vos  verds  rameaux. 

Volez  ,  de  la  Reine  des  Belles  , 
Zéphirs  ,  carreflez  les  attraits. 
Que  l'air  agité  ,  de  vos  ailes , 
Devienne  plus  pur  &  plus  frais. 
Gazons  renaifTans  qu'elle  prelTe  , 
Brillez  des  plus  vives  couleurs; 
Et  pour  honorer  la  Déefle  , 
Formez-vous  en  thrône  de  fleurs# 

Mais ,  à  revoir  Venus ,  le  tendre  Amour  s'empreffe  î 
yient-il  Tentretenir  àes  cœurs  qu'il  a  furpris  ? 
Sa  Mère  lui  rit ,  le  careiTe  : 
De  quels  exploits  demande-t*il  le  prix  f. 
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Quelle  eft  cette  grande  vidoire  ? 
a  fait  le  bonheur  de  deux  mortels  charmans , 
I  ui ,  devenus  Epoux  ,  vivent  toujours  Amans  ; 
^3.  DéefTe  applaudit  à  fa  nouvelle  gloire. 

Règne ,  Amour ,  fur  les  cœurs  contens  ; 
tlugmente  encor  leurs  feux  ,  quand  tu  finis  leurs  peines  ; 
i  gloire  éclate  moins  à  leur  donner  des  chiûnes  , 
Qu'à  pouvoir  les  rendre  conftans. 

ton  fils ,  a  joute- 1- elle ,  en  lui  tendant  les  bras , 
i  fçai  trop  que  fans  toi  l'Hymen  n'a  point  d'appas  ; 

Seconde  les  foins  de  ton  frère , 
\e  quitte  point  les  cœurs  qu'il  mené  à  Tes  autels. 

Daigne  faire  pour  les  mortels 

Plus  que  tu  ne  fis  pour  ta  mère. 

Llors  un  doux  baifer ,  qu'elle  donne  à  l'Amour  i 

emplit  d'un  feu  divin  tous  les  lieux  d'alentour. 

Les  oifeaux  ,  épris  d'un  beau  zélé  , 
Ranimèrent  leurs  tendres  voix  ; 
Les  Faunes  d'une  ardeur  nouvelle  , 
Suivirent  les  Nimphes  des  bois  : 
Plus  d'une  bergère  fauvage  , 
Aux  yeux  de  fon  Amant  furpris  , 
S'apperçut  que  dans  le  boccage 
Vénus  étoit  avec  fon  fils. 
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ayiii  iiiiiiwiBiMM—  un  I  m  H  ii—imumb— gage^"  i«u«— ■■■— — ^ 

SILENE. 

l^Ous  un  feuillage  épais ,  je  vois  le  vieux  Silène 

Dans  les  bras  4u  Tommeil  ; 
Le  vin ,  qui  dans  fbn  fang  coule  de  veine  en  veine  ^ 

Rend  (on  teint  plus  vermeil  ! 
Ces  Pampres ,  &  les  fleurs  dont  il  pare  fà  tête^ 
Ce  vafe  teint  encor  d'un  neélar  parfumé  , 

Tout  m*apprend  qu'il  vient  de  la  fête 

Du  Dieu  que  fes  fbins  ont  formé. 

Liqueur  enchanterefîe  , 
Source  de  nos  plaifirs , 
Par  une  douce  yvreffe 
Rempli  tous  nos  defîrs. 
Efface  de  nos  peines 
L'importun  fouvenir;     - 
Banni  les  craintes  vaines 
D'un  obfcur  avenir  : 
Tu  tiens  lieu  de  richefles  ; 
Tu  fais  régner  les  jeux  ; 
Tu  détruis  la  tendrefle 
Des  Amans  malheureux. 

Maïs  tandis  qu'au  fommeil  Silène  s'abandonne  , 
Des  bergers  d'alentour  la  troupe  l'environne^ 
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Quel  dcflein  les  peut  aipeper  ? 

Ils  s'emprefTent  de  renchaîper 

De  ces  fleurs  dont  il  fe  couronne. 

Refpeâez  la  tranquillité  , 

D'un  buveur  charmé  qui  (ommeille; 

Il  n'aime  à  revoir  la  clarté  , 

Que  lorfque  fa  foif  le  réveille. 

Loin  de  Ton  efprit  enchanté  , 

Son  yvrefle  écarte  les  fonges , 

Dont  il  feroit  épouvanfp , 

Et  n'admet  que  d'heureux  menfonges. 

fe  les  arrête  en  vain  :  excité  parleur  bruit , 
Silène  fe  réveille  &  le  fbmmeil  s'enfuit. 
La  Bergère  Doris  ,  qui  rit  de  l'avanture  ; 

Ofe  le  noircir  de  ce  fruit , 
Qui  du  fang  de  Pirame  a  reçu  la  teinture. 

C'eft  affez  de  m'avoir  furpris , 
jBrifer ,  dit-il ,  en  s'éveillant  ,  mon  efclavage  ; 
jBergers  ;  pour  ma  rançon  je  vais  fous  ce  feuillage  > 
iVous  répéter  des  chants  que  Tautre  jour  j'appris  : 
'  Mais  fî  jamais  fur  la  fougère , 

Je  trouvois  à  l'écart  cette  jeune  Bergère  y 

Je  lui  réferve  un  autre  prix. 

Alors  d*un  creux  profond  fa  voix  fe  fît  entendre  : 
Les  arbres ,  les  rochers  attentifs  à  fes  fons  , 

De  toutes  parts  fembloient  descendre  » 

Tandis  qu'il  difoit  ces  chanfons. 
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Triftes  captifs  d'une  cruelle , 
Brifez  vos  chaînes  ,  vangez-vous. 
Accourez  ,  Bacchus  vous  appelle , 
Venez  boire  &  rire  avec  nous. 
De  vos  maux  cherchez  le  remède 
Dans  ce  nedar  délicieux  r 
C'eft  le  même  ,  que  Ganiméde 
Préfente  au  Souverain  des  Dieux. 
A  fon  afped  ,  l'ennui  s'envole , 
Et  cède  aux  plaifîrs  les  plus  doux; 
L'Amant  rebuté  feconfole, 
L'Amant  trahi  n'eft  plus  jaloux. 


^ 


ACHILLl 
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ACHILLE 

OISIF. 

X  H  É  T I  S  ,  tremblante  pour  Achille  i 
Reticîôit  à  tous  les  Grecs  fa  valeur  inutile  , 
Et  le  tenoit  caché  dans  Tlfle  de  Scyros  : 
Quelle  honte  de  voir  fous  l'habit  d*u.ne  femme  § 

Languir  le  plus  grand  des  Héro« , 
Entouré  des  plaifîrs  qui  féduifent  (on  ame  ! 
D'un  indigne  loifir  Tamour  fçait  profiter  : 

Ce  Dieu  s'arme  ,&  d'une  tnain  fure. 
Lance  le  trait  fatal ,  qui  feul  pourroit  dompter 
Un  cœur  înaccelTible  à  toute  autre  bleflure* 

Que  le  repos  eft  dangereux  > 
A  qui  veut  éviter  Tamoureux  efclavage  I 

Parmi  les  plaifirs  &  les  jeux  , 

Sans  y  penfer ,  le  cœur  s'engage* 

Occupé  de  foins  généreux , 
Si  de  l'oifiveté  vous  fuyez,  les  amorces , 

Les  traits  d'An\our  n'ont  plus  de  forces  j 

Et  fon  flambeau  n'a  plus  de  feux. 

Quel  Ipedacle  à  tout  l'univers  ! 
Eft-ce  Achille ,  qu*un  jour  l'impétueux  Atride 
Trouvera  menaçant ,  orgueilleux  ^  intrépide  ï 

Tom  IV>  l 
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Je  le  vois  accablé  de  fers , 
Près  lie  Dcidamie ,  &  confus  ,  &  timide , 

ElTuyer  de  rAmour  les  capjices  diver?. 

Dans  un  cœur  qui  devient  fenfible, 

Qu'Amour  caufe  de  changement  ! 

Du  guerrier  le  plus  terrible 

Il  fait  un  timide  Amant. 

Tel^  qui  du  Dieu  de  la  Thraee 

Braveroit  la  fierté ,  ^ 
Tiemble  à  la  moindre  menace , 

D'une  jeune  Beauté. 

C*eft  aînfî  qu*enchanté  d'une  flame  amoureufe, 
Achille  fans  remords  Ce  plaît  à  Ce  cacher  : 

A  cette  foiblefle  honteufe 

Quel  Dieu  daignera  Tarracher  ? 

Efpérons ,  j'apperçois  Ulyfîe  : 
Pour  reconnoître  Achille  il  Te  fert  d'artifice. 

Aux  yeux  des  Beautés  de  Scyros, 
Parmi  des  ornemens ,  d'une  indigne  moiefîè. 
Il  préfente  une  épée,  un  arc  ,  des  javelots  : 

Achille  à  les  faifîr  s'emprefiTe  , 
Et  cet  empreiTement  dévoile  le  Héros. 
Venez ,  lui  dit  Ulyfie ,  effacez  votre  honte  ; 
Venez  contre  Illion  fîgnaler  votre  bras  : 
Non  ,  la  fuite  jamais  ne  peut  être  affez  prompte  , 
Quand  on  fuit  de  l'Amour  les  funefles  appas. 
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Suivei  les  pas  de  la  vidoire  > 
Donnez-lui  vos  premiers  defîrs  t 
Quand  vous  aurez  fervi  la  gloire, 
Vous  pourrez  fuivre  les  plaifirs. 
Les  myrthes  que  Venus  préfente  >' 
Ne  doivent  toucher  les  Guerriers  ^ 
Que  lorfque  Bellonne  eft  contente  , 
Et  qu'ils  font  couverts  de  lauriers. 
Pour  vous  liver  à  la  tendrefle , 
Attendez  que  les  grands  exploits > 
Puiflent  çxçuferla  foibleiTe 
De  fuivre  d'amoureufes  Iûîjç. 

Achille  alors  rougit  de  fon  états  funefte* 

Et  cherche  à  réparer  des  momens  qu'il  détefte  t 

Au  pouvoir  de  TAnwur  brûlant  de  s*arracher. 

Il  porte  tous  fes  vœux  aux  rivages  du  Xante  ; 

Les  craintes  d'une  Mère  &  les  pleurs  d'une  Amant«î 

Rien  n'arrête  fes  pas ,  rien  ne  peut  le  toucher. 

Un  cœur  formé  pour  la  viftoirç , 
Méprife  un  tendre  engagement  s 
Son  unique  affaire  eft  la  gloire  > 
L* Amour  eft  fçn  amufem«(it# 


lij 


132  ŒUVRES   DIVERSES; 


LA     DISPUTE 

DE    L'AMOUR> 

ET   DE   L'HYMEN. 


A 


L*  oMB  R  E  d'un  boîs  fblitaire. 
Séjour  inacceflîble  aux  ardeurs  du  foleil , 
Sur  des  gazons  fleuris,  la  Reine  de  Cythére 
Goûte  les  douceurs  durommeil. 

De  la  Mère  d'Amour  tout  reflTent  la  préfence  ; 
Xes  vents  à  Ton  afpe<fl  n'agitent  plus  lès  airs  : 

L'onde  coule  fans  violence  y 
Et  les  tendres  oifeaux  (ùfpendent  leurs  concerts. 
JVIais  qu'entends-je  !  le  bruit  d'une  nouvelle  Fête 

Frappe  ks  échos  d'alentour, 

Vénus  en  s'éveillant ,  voit  l'Hymen  &  Tx^mour  r 
Tous  fiers  d'une  illuftre  conquête  , 
Chacun  veut  en  avoir  l'honneur. 
Sans  moi ,  dit  l'Amour ,  fans  mes  charmes , 
L*Hymen  n'eût  point  fournis  un  cœur. 

Nourri  dans  les  périls  &  dans  les  bruit  des  armes. 
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Je  range  fous  vos  loix  un  Guerrier  généreux  , 

Qui  ne  cherchoit  que  la  vidoire  : 
D'une  jeune  Beauté  je  le  rend^amoureux. 

Autant  qu'il  le  fut  de  la  Gloire. 

Pourquoi ,  répond  l'Hymen  ,  pourquoi  tant  VOUS  vantM 
De  m'avoir  alTervi  ce  fûperbe  courage  ? 
Songez  que  mon  fecours  vous  a  fait  rempoiter 
Un  plus  grand  avantage. 

Cette  jeune  Beauté  que  chacun  prend  pour  vous  , 
Faifoit  d'un  art  charmant  Tes  plaifîrs  les  plus  doux  > 

Elle  vivoit  fans  vous  connoître  : 

C'eft  moi  qui  viens  de  l'enflâmer  ; 

Elle  n'a    commencé  d'aimer, 

Que  lorfqu'elle  m'a  vu  paroître. 

Venus  de  ces  débats  interrompît  le  cours  : 
Quoi  !  dit-elle  en  riant ,  vous  verrai-je  toujours 

Chagrins  &  d'une  humeur  jaloufe.^ 

Mes.  Fils ,  de  quoi  vous  plaignez.- vous? 
Il  eft  beau  qu'à  l'Amour  l'Hymen  donne  l'époufe: 
Il  eft  beau  qu'à  l'Hymen  l'Amour  donne  l'Epoux. 

Terminez  des  difputes  vaines , 
UnifTez-vous  tous  deux  ,  pour  les  rendre  contens  : 
Joignez  i  la  douceur  de  leur  donner  des  chaînes , 

L'honneur  dg  les  rendre  conftans. 

IHj 
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Hymen ,  Amour ,  partez  avec  le  même  zèle*; 
Volez  ,  d'un  tendre  Epoux  couronnez  les  de/îrs  ; 
Son  grand  cœur  ,  que  la  gloire  appelle  , 
A  trop  peu  de  momens  à  donner  aux  plaiiîrs. 


L' I  S  L  E    D  E    D  E  L  O  S. 
A    M.    L' A  B  B  F     B  I  G  N  O  N, 

Seigneur  de  Vlfte- Belle, 

£\  G  R  É  A  B  L  E  lejour ,  qui ,  dans  le  fein  de  l'Onde  , 
Par  mille  objets  divers  enchantez  les  regards  , 
Azile  du  repos ,  le  père  des  Beaux  Arts 

Vous  préfère  au  reAe  du  monde  ; 
Il  Ce  fait  un  bonheur,  fur  vos  bords  écartés  , 
Des  plaifirs  innocens  que  vous  lui  préfentez. 

Pour  lui  les  filles  de  mémoire 
De  leurs  divins  accords  font  retentir  les  airs  : 
Le  proteéleur  de  leur  gloire  , 
lift  l'objet  de  leurs  concerts. 


Paix  tranquille  , 
Pans  cet  azyle 
Formez  toujours 
Les  plus  aimables  jours* 


(BUVRES   DIVERSES.        15;, 

Qu'une  image 
Dxi  premier  âge , 
Par  mille  plaîfîcs , 
Comble  nos  innocens  de/îrs; 

Terpfîcore  au  Ton  des  muftttes , 
Ranime  des  Bergers  les  danfes  &  les  chants , 

Et  dans  Ces  paifibles  retraites 
Annonce  par  ces  mots  le  irètour  du  PrintèVns, 

Régnez ,  brillante  Flore , 
Embelliflez  ces  boras  ; 
Faites  partout  éclorè 
Vos  plus  riches  thréfbrs. 
Emaiilez  votre  Ertii|)irë 
De  nouvelles  couleurs; 
Que  l'aimable  Zéphiré 
Se  couronne  de  fleuri. 

De  ces  champs  fortunés  k  triftefle  eit  bàniiie ,' 
La  raifon  s'y  repofe  au  fein  d'un  doux  loifir: 

La  DéefTe  de  l'harmonie 
Y  fait  unir  toujours  la  fagèfie  au  plaîfir  : 

Sur  le  rivage  folitairè  i 
D'un  accord  fi  charmant  riaifTeht  lèl  jèliifs  hèiiif eà^  i 
La  fagefle  jamais  n'a  rien  dé  tro^  fédère  ; 
Et  jamais  le  plaifir  n^a  rîèh  de  dàiigcfèu:^, 

liv 
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Coulez  dans  une  paix  profonde  , 
Coulez ,  momens  délicieux  : 
Imitez  le  cours  de  Tonde 
Qui  vient  arrofer  ces  lieux. 
Le  long  d'un  Ci  charmant  rivage 
Elle  coule  parmi  les  fleurs  : 
Ceft  une  fidèle  image 
De  nos  tranquilles  douceurs» 

Nos  defîrs  font  comblés  :  £bus  de  naiflans  ombrage* 
Je  vois  des  dodes  Sœurs  l'arbitre  fouverain  ; 

Tout  s'emprefie  à  lui  rendre  hommage , 
Les  arbres  réjouis  agitent  leur  feuillage  , 

L*aîr^  eft  plus  pur  8c  plus  ferein  , 
ï-cs  oileaux  à  i'envi  redoublent  leur  ramage. 

Ecoutez  les  fons  to^ichans 
De  la  tendre  Philomelle. 
L'Echo  s'éveille  à  fes  chants  j, 
Et  les  redit  après  ellç. 

Durez  toujours  ,  tranquiles  jeux  ; 
Prenez  la  (àgefTe  pour  guide  , 

Dans  ce  féjour  heureux  , 

Ceft  elle  qui  préfide. 

Lor/que  vous  marchez  fur  Ces  pas," 
Quel  (peâacle  eft  plus  agréable  l 
Elle  vous  prête  des  appas  , 
£t  yoiis}a  rendez  plus  aimable^ 
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LE     TOMBEAU 


DE     CLORINDE. 

DA  N  S  rhorrcur  d'un  combat ,  Cous  les  coups  de  Tan- 
crede 

Clorinde  avoît  perdu  le  jour, 
Argant ,  prompt  à  vanger  Tobjet  de  fbn  amour  , 

Suit  la  fureur  qui  le  pofféde  ; 

Les  feux  du  célefte  flambeau 
A  peine  du  Jourdain  éclairoient  le  rivage  > 

Quand  ce  guerrier  fur  fbn  paflage 
D'une  Beauté  (î  chère  apperçut  le  Tombeau  : 
L*excès  de  fa  douleur  calme  un  moment  fa  rage, 

11  s'arrête  ,  il  répand  des  pleurs. 
Et  par  ces  triftes  mots  déplore  Tes  malheurs. 

La  clarté  du  jour  t'e/l  ravie  ; 
Je  ne  te  verrai  plus ,  cher  objet  de  mes  feux  ; 

Sans  toi  tout  me  devient  aftreux  » 

Je  pleure  ta  mort ,  &  ma  vie. 
Dans  la  nuit  du  Tombeau  ne  me  reproche  pas 

Que  je  diffère  de  te  fuivre  ; 

Hélas  î  j'auroîs  ceffé  de  vivre , 
Si  je  n'avois  refpoir  de  vanger  ton  trépas» 
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JJh  filcnce  profond  fuccéde  à  fes  regrets , 

Et  mieux  que  les  pleurs  &  les  plaintes  » 

Expriment  les  tourmens  fecrets  , 

Dont  il  fent  les  rudes  atteintes  : 
Mais  bientôt  il  revient  de  cette  fombre  horreur  s 

Le  feu  d'un  fier  courroux  l'enflâme. 
Ses  yeux  étincelans  infpirent  la  terreur  ; 
Il  fait  par  fa  menace  éclater  fa  fureur. 
Hâtons-nous ,  vangeons-nous  par  reffoft  de  mes  armeS  i 
Attaquons  Tennemi  que  je  dois  immoler  : 

Eft-il  tems  de  verfer  des  larmes  > 

Lorfque  le  fangdevroit  couler? 

Cherchons  l'Auteur  d*un  fi  grand  crime» 
Dans  le  fond  de  fbn  cœur  portons  le  coup  ttlortel  r 
Heureux  après  fa  mort ,  en  m'ofFrant  pour  vidimô  j^ 

Si  ce  Tombeau  me  fert  d'auteU 

Alors  ce  Guerrier  redoutable  , 
Sur  ce  Tombeau  fatal  s'appuyant  d'une  mâift  > 
De  Tautre  il  fait  briller  un  glaive  redoutable  , 

Et  par  ce  ferment  effroyable  , 
Il  s'engage  à  punir  un  Vainqueur  inhumain. 

Soleil ,  qui  fors  du  fein  de  l'onde  > 

Daigne  t'arréter  un  moment , 

C'eft  toi ,  brillant  flambeau  du  monde; 
Que  je  prends  à  témoin  de  mon  affreux  fermeflt. 

O  vous ,  Mânes  facrés ,  que  ce  marbre  funefte 

Cache  pour  jamais  .i  mes  yeux  , 
Je  fais  plus  aujourd'hui  que  d'attefter  les  Dieux,' 

Chère  Ombre ,  cf eft  vous  que  j'attefte. 
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Si  Tancréde  échappe  à  mes  coups , 
^uiiTent  tomber  fur  moi  les  éclats  de  la  foudre  , 

Puiffent  les  Deftihs  en  coiirroux , 

Après  m*avoir  réduit  en  poudre , 
Juiques  dans  les  enfers  me  féparer  de  vous. 


LE     BAL. 

J7OMONE  au  tendre  Amour  fit  longue  rç/îftaftce 
'Vertumne  chaque  jour  s'en  voyoit  rebuté  ; 
^ais  Ton  adrefle  enfin  lui  rendit  Telpérance  , 
Et  d'un  déguifement  le  fecours  emprunté  , 
Le  /èrvit  mieux  que  (a  conftaice. 

Souvent  dans  Tempire  amoureux 
Un  peu  de  rufe  eft  néceflaîre  : 

On  pardonne  fans  peine  un  artifice  heureux  , 
Qui  n*eft  employé  que  pour  plaire. 

Ain/î  que  le  guerrier ,  l'Amant  doit  tout  tenter. 
Pour  parvenir  à. la  vidoire  ; 
Et  ce  qui  la  fait  remporter , 
Ne  f^auroit  tourner  qu'à  leur  gloire. 

L* Amour  rit  d'un  déguifement , 
Qui  venoit  de  fléchir  une  beauté  fauvage  ; 
Et  voulant  aux  mortels  en  apprendre  Tufage , 
Il  établit  du  Bal  le  fpeclacle  charmant. 
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Jupiter  applaudit  à  l'enfant  de  Cythere  , 

Et  cachant  quelquefois  &  fon  rang  &  fon  nom  » 

Il  vit  qu'à  l'époux  de  Junon 

Ce  fscours  étoit  néceffaire  : 

Minerve ,  malgré  fa  fierté 
En  trouva  !e  projet  fagement  inventé. 

La  plus  fiere  ,  la  plus  auftere  ,' 
Combat  foiblement  Tes  defirs , 
Lorfqu'en  fe  livrant  aux  plaifîrs  , 
Elle  peut  en  faire  un  myftere. 

Le  cœur  ne  fçauroit  s'arracher 
Au  doux  penchant  de  la  tendrefle  ; 
Bien  fou  vent  toute  la  fageffe 
Confifte  en  l'art  de  le  cacher. 

Momus  parmi  ces  jeux  trouva  mille  agrcmens  ;l 
C'étoit  un  sur  moyen  de  ne  fe  plus  contraindre  ; 

11  lui  fut  permis  fans  rien  craindre 
D*y  découvrir  aux  Dieux  Ces  fecrets  fentimens. 

Le  Bal  pour  tout  cenfeur  eft  un  plaifir  extrême  ; 
C'cft  l'aimable  féjour  de  la  fincerité. 

On  peut  en  fe  mafquant  foi -même 
Démarquer  la  vérité. 

Mais  répoux  de  Vénus  en  fentit  des  allar^-  es  : 
Seul ,  d'un  fî  doux  plaifir  il  condamna  les  charmes  î 
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L'Amour  en  rougit  de  courroux. 
Aux  yeux  de  la  troupe  célefte  , 
jura  par  le  Stix ,  qu'ennemi  des  jaloux  , 
Il  leur  rendroit  le  Bal  funefte. 

Jaloux  qui  veillez  dans  ces  lieux , 
Vos  peines  feront  inutiles  ; 
Les  belles  y  font  trop  habiles 
Dans  l'art  de  fe  cacher  aux  yeuXé 
Lorfque  l'Amour  leur  fert  de  maître  j 
Sous  ces  déguifemens  confus 
L'époux  ne  les  reconnoït  plus  , 
L'Amant  feul  peut  les  reconnoître» 

Fin  des  Cantates* 
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POESIES    LATINES 


LUDOFICO    MAGNO, 

Expugnatis  in  Hannonia  Montibus,  Capta  ir 
Pedemontio  NiCïA ,  caeterifqae  dirutis  Arcibus. 


u 


EPINICIUM. 


T  primùm  nipto  LODOICUS  fœdere  pacis 
Tôt  conjuratas  in  fe  concurrere  Genres , 
Germaniimque  trucem  Batavo  ,  Belgamque  Britanno  } 
Et  Danum  forti  conjundum  fenfit  Ibero  , 
Nec  non  fidentes  fociis  Allobrogas  armis  ; 
Excelfam  atroUit  mentem ,  nec  pluribus  impar 
Obvius  occurrens ,  bellum  ciet  unus  in  omnes. 
Sylvarum  lîc  terfor  aper ,  quem  ruftica  pubes 
Agmine  circumftat  denfo  ,  &  clamoribus  urget  l 
Innumeros  unus  tamen  imperterritus  hoftes 
Defpedat ,  fetifque  horret ,  pugnseque  parât  fe 
FerviJus ,  hue  illuc  ardentia  lumina  torquens  ; 
Subfîdit  dubius ,  cui  primùm  deftinet  idus, 
Letbiferos  ferro  paftores  iîftere  contra 
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lequîcqiiam  tendunt ,  ruit  afper  &  improbus  ira 
libvertitquc  hoftem  ,  figitque  in  corpore  dentés, 
jaud  aliter  L  O  D  O I  X  ,  ubi  tôt  volitare  fub  armîs 
onfpexit  gentes ,  numéro  nil  territus  Héros 
leftit  ovans ,  multas  gaiidet  fibi  crefcere  palmas  , 
.npavidus  fpirat  generofb  peâore  Martem. 
iterea  totis  turmas  infurgere  campis  , 
igentifque  jubet  belli  inftrumenta  parari  ; 
ed  qu.-e  bella  paret ,  quae  fît  fententia  menti 
Tulli  aperit  ;  Magni ,  Delphine  ,  arcana  parentîs 
ludieras  folus ,  fed  tu  moderamina  linguae 
lufterus  fervas  cuftos ,  legemque  tacendi  ; 
ncrepitans  folem  tardum  ,  Zephyrofquc  morantes, 
Jt  primùm  rediit  clcmentior  aura  Favoni  , 
frotinus  ad  nutum  Régis  conçurritur  :  otî 
Lmicat  impatiens ,  campoque  potitus  aperto 
ixultat  miles ,  feque  exhortatur  ad  arma  ; 
fncertum  quem  magnanimi  prudentia  Régis 
'^rxficiat  beiio  ,  cui  detur  fumma  proteftas. 
ied  tamen  Herois  tanti  Viâoria  certa  eft 
Vufpiciis ,  partum  crédit  jam  quifque  triumphum  : 
\t  fpes  &  major  venit  fub  peâore  virtus  , 
Jùm  L  O  D  O  I  X  Gallos  verbis  affatus  amîcis  r 
|[te ,  ait ,  ite  alacres  ,  ego  belli  Praefes  &  Autor. 
Nempe  alii  Reges  incerta  pericula  Martis 
Demandent  ducibus ,  lenti  iaquearibus  aureîs 
Curarum  procul  à  ftrepitu  ,  armorumque  fragore  ,' 
Fulgentes  habitent  ai4e« ,  atque  otia  captent , 
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ï^erque  fiios  vincant ,  &  tuti  prselia  difcant , 
Immeritorque  ferant  non  vifo  ex  hofte  triumphoSé 
Juverit  hoc  alios ,  at  me  mea  gloria  tangit. 
Ite  ,  adero  Dux  ipfe  operis  ,  foGiufque  pericli. 
Gens  Gallis  infenfa  «me  ;  quid  Gàllica  virtus 
Non  pofïît ,  tantus  prasfens  quando  excitât  Héros  ? 
Unius  quondam  laudis  fuccenfijs  amore 
Tela  inter  média ,  atque  adverfos  Gallus  iii  hoftes 
Irruit ,  &  fragiles  petiit  per  vulnera  lauros  , 
Tum  regni  ardebat  pugnando  extendere  fines  ^ 
Et  domito  viâor  leges  imponere  mundo. 
Nunc  furor  hoftilis ,  nunc  IxCo  numine  juftus 
Accendit  dolor  ,  &  pietas  armavit  in  hoftem 
Pro  décore  Imperii ,  pro  Religione  tuendâ 
Contra  Naflavium ,  conjuratafque  catervas  » 
Ultor  adeft  ,  Deus  ille  Deus ,  quo  vindice  pugnat  i 
Non  parvas  addet  generofb  in  pedore  virés. 
Kec  mora  ;  per  populos  pennis  delabitur  omnes 
Nuntia  fama  volans  ,  multo  cum  milite  Gallos 
Venifle  ,  &  pofitis  LODOICUM  infiftere  caftrîs; 
Belga  pavet,  Batavu^ue  tremit  ,  Germanus,  Ibcr^UCI 
Ingenti  trepidare  metu }  pallere  SabauduSé 
Confîliis  certant ,  atque  in  (ua  damna  fagaces 
Conyeniunt ,  vanis  Hollandica  perfbnat  aula 
îocderibus ,  veteres  fruftra  vertuntur  ad  Artes  ; 
Noftrafque  obfèrvant  acies  :  ruit  impete  ftâo  , 
Et  Montes  LO  DOIX  fubitâ  obfidione  coronat» 
At  miferi  cives ,  ut  primùm  turribus  altis 

To 
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Totlxtos  in  equis  juvenes ,  Regifque  verendi 
Auguftam  fpeciem  ,  Majeftatemque  tremendanl 
Confpexere  ,  tremor  gelidus  fubit ,  omnia  ubiqui 
[Defperata ,  fonat  moeftis  clamoribus  xther. 

Rufticus  ingenti  mentem  formidine  captus 

Aufugit ,  &  turmisfegetes ,  armenta  ,  reliiiqueils 

Ruris  opes  ^  claudit  Tefe  malè  tutus  in  Urbe. 

Non  vallum  ,  foflaeque  undantes  gurgite  vaf^o  i 

Non  agger  latè  edudus ,  deffçndere  polïit , 

Aut  Gallum  obreflfis  inftantem  avertere  mûris. 

Circum  Urbem  fuit  alta  palus  ,  limoque  tenaci 

Invia ,  quam  tnultus  per  triftia  tempora  brumas 

Auxerat  irrumpens,  denfis  c  nubibus imber. 

Trajicitur  :  quid  non  molitur  Gallica  virtus  ! 

itur  in  in^mênfam  fylvam ,  cadit  iâa  bipenni 

Fraxinus ,  atque  ilex  ,  quereufque  ,  &  candida  piflUa 

Deducunt  fummas  altis  de  Mpntibus  ornos  ) 

Tranfverfas  jaciunt  ^  firmo  dat  fiftere  greffu 
Planum  iter,  accélérant  juvenes ,  &  vincere  certi, 
Si  quâ  forte  viam  dederint  tormenta  ,  ruina 
Si  quâ  murus  hiat ,  certant  irrumpere  primi. 
Nec  minus  intereà  L  O  D  O  I  X  per  dévia  quaerÎÉ 
Hue  il  lue  aditus  ,  variifque  afîultibus  urget. 
Ut  Léo ,  jéjunum  rabies  quem  vexât  edendi , 
Vepribus  inclufas  pecudes  dum  cernit  ,  apêrto 
Ore  inhians  immane  ,  &  fîccis  faucibus  inftans  9 
Extremam  timido  ftragem  meditatur  Ovili  ; 
Cogiturinterea  pavidum  pecus  >  arpicit  alto 

TomdK  & 
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Attonitus  ftragem  faxi  de  vertice  Paftor: 

Haud  aliter  L  O  D  O  I  X  Montanam  molibus  Urbem  , 

Oppugnat ,  mifcros  cives  tinior  arixius  urget , 

Nec  quifquani  afflidis  audet  fuccurrere  rébus. 

Sed  vix  pofterîtas ,  venturaque  fscula  credant , 

Dum  miles  {)lacidâ  fecurus  fefla  quiète 

Membra  levât ,  polîtifque  folo  fuperincubat  armis  ; 

Pervigil ,  intentufque  operi  L  O  D  O I  C  U  S ,  &  altl 

Mente  agitans  belli  eventus  ,  ftatione  reliââ 

Egreditur  tacitus  Caftris ,  oculoque  fagadi 

Urbem  circumiens ,  propior  loca  fîngula  luftrat , 

Digerit  accefTûfque  modum ,  obfîdiique  labores, 

Hac  aditus  tentandus,  ait ,  feliciùs  iliinc 

Martia  disjicient  muros  tormenta  labantes , 

Mifliliburqùè  ferent  glomerata  incendia  fiammis,  . 

^quetur  Mons  ifte  folo  ,  penitulque  paiudem 

Exhauftam  fedo  diducant  gurgite  rivi  ; 

Hac  parte  ad  muros  obliquo  fofla  meatu 

Ducatur  ;  fùnt  hase  vitanda  pericula  Gallis. 

Nec  mora ,  dat  mandata  operis ,  quse  prscipit ,  urget, 

Afpedu,  nec  non  donis  ingentibus  Héros  , 

Et  Cefe  adverfîs  generofior  objicit  armis. 

Ah  î  parce ,  ah  !  tantis  caput  objedare  periclis, 

Cum  Belgis  Gallos  terret  Mavortius  ardor , 

Dura  trépidant  hofles ,  pro  te  tua  Gallia  pallet, 

Ecce  autem  aflîduo  munitas  fulmine  turres 

Concita  disjiciunt  latè  tormenta ,  patelcunt 

Semiruti  murorum  aditus ,  pars  maxima  molis 
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Cornuta?  ruît.in  cumulum  ,  vaftâque  ruifli 
Obleflam  Gallis  panclit  vi^oribus  Urbem< 
Nec  labor  eft  reperire  vîros  ,  qui  irmmpere  tentertt  ; 
Idem  omires  amor  unus  habet ,  tenet  una  ciipido  , 
Certatîm  fîbi  quifque  ambk  difcrimina  piign»  $ 
Et  vitâ  benè  crédit  emi  quos  optât  honores. 
Quin  &  Fu  L  L  A  D  E  u  s,  metuendum  nomén  tberisi 
Namque  hujus  variis  virtus  per(peda  periclis , 
Mandatis  alacer,  campo  fèfe  arduus  infert , 
Corpora  leda  virûm  rapit ,  atquein  prœlia  ducit 
Impavidus ,  Martifque  Cuis  infpirat  amorem. 
Nunc  animis  opus ,  6  Socii ,  nunc  viribiis  iftis, 
Quas  fenfere  olim  Gallorum  nominis  hoftes. 
Nam  quid  ego  multis  fortiffima  pedora  belio 
SoUicitem,  virtus  accendat  patria  ,  Gallis 
Vicifîe  eft  meminilTe  fui ,  nunc  pri(ca  recurfenÉ 
Qudê  totum  egiftis  Viâores  bella  per  orbenié 
Non  Luxemburgi  triplici  circumdata  muro 
IVIsenia,  non  totidem  plenis  undantia  foiUs 
Flumina  tardarunt ,  non  foeti  fulphufe  ninil>i 
Flammivomo  ,  fretufve  animis, &  robore  miles, 
Vofne  manustoties  viâae ,  turmasque  fugaces 
ObfelTae  ruptis  arcebunt  mœnibus  Utbis? 
Hase  ait ,  &  primus  tentât  certamina  dextrl. 
Leda  manus  ftibito  accélérât ,  pugna  â(pera  furgÎÉ. 
Nam  patriam  ulcifci  quando  pudor ,  iraq«e  cogit  < 
Suftentantaciem  Belgas ,  pars  maxinia  failcés 
Prxtendunt  dextris  5  pars  foetas  Tslphure  eaniva^^ 
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Nitentes  prohibent  Gallos  ,  jam  tuta  tenentes  , 
Prenfantefque  uncis  manibus  faftigia  molis  , 
Invadunt  ferro  ,  vel  prona  in  vulnera  certi , 
Fatalemmittunt  Cannis  feralibus  imbrem. 
Ignisfulphureus  nigris  (uccenfus  in  antris , 
Claudique  impatiens ,  pr^eruptisundiquefaxis 
ToUitur  i  involvitque  aditus  caligine*  cxcâ. 
ïnfernas  fedes ,  &  pallida  régna  recludi 
Credideris ,  tantus  toUit  Ce  fumus  in  auras. 
Protinus  irrumpens  acies  inimica  latebris , 
Invadit  cafu  attonitos  ,  deque  aggere  pellit. 
Sed  non  ftare  diu  licuit ,  valloque  potiri , 
Extemplo  accurrunt ,  fortiffima  pedora  bello  , 
Purpurei  juvenes  ,  nitidis  fplendefcit  ab  arinis 
Totus  ager  ,  triftis  lacero  fimul  horror  amidu  , 
Et  metus  ,  &  pallor ,  pofîtis  &  dedecus  armis , 
£t  mortis  formido  ,  &  inevitabile  fatum 
Antevolant ,  fequitur  famulo  Viftoria  greiïu  , 
Prajtendens  fluido  flillantes  fanguine  lauros. 
Proh  !  quantus  3  juvenes  per  aperta  pericula  belli , 
Raptat  laudis  amor  ,  non  illos  crebra  morantur 
Vulnera,  non  lacero  manans  decorpore  fanguis. 
Ex  alto  quamvis  fsEvis  armata  procellis 
iEra  tonent ,  cœcique  ignés  &  mifllle  plumbum 
Depluat  in  capita  inftantum  ,  tamen  agmine  fado 
Acriùs  infîliunt  ,  &  pugnant  cominus  enfe, 
Intereunt  denfî ,  medio  in  certamine  vitam 
^ffundunt  ;  alios  inter  gencroiîor  unuj 
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CuRTANSiE  ,  jaces ,  fed  nomen  magna  fequetur 
Gloria  ,  venturis  femper  memo^abile  fseclis. 
Fit  via  vi  ;  rumpunt  aditus ,  cxJuntque ,  fugantque  , 
Aggeribus  fummis  Vidores  omine  faufto 
Iraponunt  al  bis  fulgentia  lilia  velis. 
Ultimus  ille  dies  urbi  ,  Belgifque  fuiffet , 
Obreflam  ardebant  juvenes  irrumpere in  Urbem  ; 
At  L  O  D  O  I X  prudens  animi ,  parcufque  luorum 
Sanguinis ,  impediit.  Statuuntur  in  aggere  molis 
Tormenta  ,  &  miffis  evertunt  msenia  flammis. 
Ecce  autem  obfeffis  dum  Montibus  ifta  geruntur  , 
Auriacus  Princeps ,  Batavorum  excitus  ab  oris 
Agmen  agens  equitum  ,  con"juratarque  Phalanges  > 
Advolat ,  exitium  Gallis  ftragemque  minatus. 
Frumenti  vis  ampla  &  belli  cunâa  fupellex 
Portatur  ,  tormenta  ,  globique  vehuntur  ahenî , 
Qua?cumque  in  varios  ufus  Mavortia  profunt 
Inftrumenta  ;  gemunt  magno  fub  pondère  plauftra» 
Aft  ubi  Montanam  propior  pervenit  ad  Urbem  , 
Reftitit  attonitus ,  magnoque  fragore  ruentes 
Confpexit  muros ,  fonitumque  exterritus  hau/ît , 
Ingemuit ,  retroque  pedem  ,  mora  nulia  ,  reprelïît. 
ïnterea  hoflilerque  minas ,  vanofque  labores 
Defpedans ,  rifît  L  O  D  O  I  X ,  quid  perfîdus  ,  inquîc , 
Molitur  ,  Gallofne  putat  mecum  eife  rebelles  ? 
Scilicet  ipfe  venit ,  B^atavis  fed  nuntius  ibit 
Montanam  ceffifle  armis  vidricibiis  Urbem, 
Sic  quondam  Alcides  Phxbxâ  viâor  in  umbra , 

Kiij 
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Pum  volucri  indulget ,  poft  grandia  fada ,  fopori 

Gens  Pigmjea  ruit  ,Terrpque  invadere  tentât, 

pernicjem  minît»n? ,  Curgit  fomno  excitus ,  hofles 

Oeiùs  aftugiunt  gelitîâ  formidine  capti , 

T-t  cxcis  properant  C^Ce  occultare  cavernis, 

Aft  ubi  murorum  di^eda  repagula  cemunt 

Attoniti  cives ',  Gallofque  infjftere  vallo  , 

Conveniunt  4erifi  ,  fumptis  nec  jam  amplius  armis, 

Sed  prece  decernunt  ,  votifque  exquirere  pacem. 

Quos  L  O  P  O  ï  X  venia  ,  (  tanta  eft  Clementia  Gallis) 

Profequitur  ,  fatis  e/lhoftem  fùpera,ffe  fuperbura, 

Protinus  Hitpanus  difcedere  miles  ab  Urbe 

Cogitur  ,  atfparfîs ,  fûnt  hxcfolatia  vi<5to  , 

Egreditur  ûgnis ,  folitiique  accingitur  armis. 

Tum  pofîta  \xtï  veniunt  formidine  Cives  > 

Spome  fua  portas  LÔDOICO  &  corda  recludunt. 

ïngenui  accurrunt  pueri ,  mixtseque  pueilx  , 

Certatim  gaudent  Régis  placida  ojra  tueri , 

Erumpunt  portis ,  .juvat  ire  ,  &l  Gallica  caftra  , 

Atque  folum  latè  aggeribus ,  fo/Ti^que  paratum 

Afpicere  ,  &  Galli  viitutem  extollere  verbis. 

Jte  modo  ,  &  vires  populis  jadate  (uperbas  , 

Quos  dudum  Auriacus  uerbis  tetiet ,  ite  Batavi 

Qagite  ;jam.rcrpio3  ,  palmas  iperate  fedentes  ; 

At  nos  belia  juvant ,  nos  captis  civibus  Urbes. 

Vidor  ad  HannoniosLODOIX  dam  fulminât  omnes , 

Parte  alia  Alpinas  vçrtit  Catinatius  arces  , 

Nimur  in  /çognlps  ^r  Cirque  ûnpoôa  fub  aitis ,  ,^  .g- 
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Atque  «quata  polo  latè  quatitoppida  Vidor. 

Illum  Francopolis  Vidorem  excepit ,  ahenas 

Aufpicium  portas  venienti  fponte  reclufît. 

Atque  utinam  Gallis  illo  de  more  volentes, 

CefTiflent  reliqusc  ,  nunc  tu  ,  Nicxa ,    manerw 

Rvpis  inacceinE  praerupto  in  vertice,  quondam 

Afx  ingens ,  denos  vix  expugnanda  per  annos. 

Albani  Montes  Franco rum  iilia  fummis 

Mœnibus  oftentant ,  avulfaque  figna  Sabaudi 

Plebs  rapit ,  &  noftro  crédit  Te  Rege  beatam. 

Heu  !  Princeps,  quo  te  belli  temerarius  ardor 

Abripit  incautiim ,  ma)0faqu„e  yjribus  apdes. 

Expertufne  parum  qiiid  poffit  Gallica  virtus  ? 

Heu  quoties  (hofti  fed  enini ,  &  meminifTe  necefle  efl  ) 

Henricus  patrias  armis  vidricibus  Urbes 

Vaftavit,  quoties  proavi  cefTere  paternis 

Expulfî  regnis ,  &  ni  clementia  Galli 

Subjedis  veniamfacilem,  fceptrumque  dediflet, 

Impia  tu  numquam  movifles  arma  rebellis. 

Scilicet  adverfis  LODOICO  occurrere  telis 

Gloria ,  &  audacis  tangit  te  fama  fuperftes  ; 

Nam  dum  pofteritas  Vidoris  grandia belle 

Fada  canet ,  viâi  nomen  non  ilLa  tacebit. 

Quin  Parifîacâ  loçus  eft  notiflimus  Urbe  , 

Cui  dédit  ipfa  fuum  praefes  Vidorîa  nomen , 

Hîc  Rex  confpicitur  magno  exultare  Coloflb  , 

Subpedibus  ylùx  longo  ftant  ordinegentes, 

Hîc  ctiam  ftabis  fpiranti  fidus  in  «re  , 

TLw 
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Et  ^per  arma  fedens ,  manibus  poft  terga  revin^is 
Ornabis  longos  manfura  trop$a  per  annos. 
Indocilis  quondam  j  jam  colla  ferooia  (ùbdh 
Germanus ,  fortes  Belgaî ,  fradique  Batavi 
Necquiquam  toUunt  orantia  lumina  pacem  , 
Jam  roftras  leges  fruftrà  cundator  Iberus 
Excepit ,  reliquos  inter  numerabere  Princeps , 
Prnîimçntum  ingens  ,  his  te  Albussqnivs  addeu 


Antonius  Danchkt,  Audîtor  RhetorîcjB, 
in  Regio  Ludovici  Magni  Collcgio  Socictaiii 
J  £  I  w.  Par,  ^.  Kal.  ^laias, 
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tLtUSTRISSIMO    ECCLESIA   PRINCIPI 

PAU  L  O 
DE  GODET  DES  MARAIS, 

CARNOTENSIUM    EPISCOPO, 
CARMEN. 

\}  U  A  L  I S  ,  prxcipîtem  prona  de  puppe  magiflrum 
Si  rapidi  motis  merfere  in  fludibus  Euri , 
Volvitur  ada  ratis  ,  ccecumque  incerta  per  ajquor , 
Qu2e  modo  tuta  fuit ,  ventis  jadantibus  errât  ; 
Talis  erat  rapti  poft  triftia  fata  N  e  v  i  l  L  ï 
Autriçi  faciès  lacrymabilis.  Orba  parente 
Turba  inopum  viduam  triftis  properabat  ad  sedem  « 
Et  lacrymis  loca  nota  fuis  &  magno  ululatu 
Implebat ,  raptumque  fibi  pofcebat  afylum. 
Et  jam  tartaresE  nuUo  fub  vindice  peftes , 
Irseque,  infîdiasque  ,  &  habendi  in(ana  cupido» 
Et  luxus  populator  opum  ,  livorque  malignus 
Quas  infrendentes  Prseful  flygialibus  antris 
Abdiderat ,  latè  populos  vexare  parabant; 
Ni  fubito  leâi  prifco  de  more  Senatûs 
Parthemci  proceres ,  jadatae  navis  habenas 
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Dum  novus  ace jpiat  L  O  D  O I C I  munere  cuftos  ^ 
Infanos  vigili  fîftant  virtute  furores, 
Tum  (brtem  miferans  afflift^e  gentîs  iniquam 
Relligio  ,  lacrymis  oculos  dejeda  madentes, 
Hsec  fecum.  Mené  hune  duris  fubducere  fatis 
Non  potuifle  ?  périt  facrorum  acerrimus  ultor, 
Ecce  périt  ;  proh,  me  mirerara  qu2B  cura  fatigat  ! 
O  Mortcm....  {eà  quid  tantos  incendere  ludus , 
Extindique  juvat  cnidele  retexere  lethum 
Praefulis  ?  haud  taies  cœlum  fœlicibus  optât    ' 
Manibus  inferias;  liceat  queis  nominis  idem 
Exitus  &  vitx  eft  ,  lacrymis  urgere  fepultos. 
Hune  terris  décorât  nomen ,  cctïo  ignea  virtus 
Perniixtum  Superis  beat ,  geternùmque  beabit. 
Nunc  mihi  fî  magnis  ufquam  virtutibus  oili 
Fas  reperire  parem ,  toto  quserendus  in  orbe 
Chrifticolûm ,  qui  digna  humeris  infîgnia fumât. 
Et  fîmiii  populos  Praelul  pietate  gubernet. 
Incerto  taies  verfans  fub  peftore  motus , 
Caeruleum  per  iter  fertur  ci rcumdata  nirabo  y 
Et  Sancyriacis  tandem  delabitur  oris. 
Hic  domus  alta ,  ingens ,  regali  fplendida  cultu, 
-^mula  fublinii  tollit  faftigia  cœio  , 
Quam  virtus  fertur  templis  magis  omnibus  unam 
Ut  coleret ,  liquifTe  polum.  Fia  turba  puellae , 
Quas  &  nobilium  Mavortia  faâa  parentum , 
Etcafti  mores  tanto  dignantur  honore  , 
Undique  coUeâ» ,  magni  dux  foemina  faâi  > 
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<!ibus  in  (àcris  omnes  formantur  ad  artes» 
:jcmo:3e  procul  à  curis  rerumque  tumultu  , 
'Felices  agitant  puram  fine  crimine  vitam  , 
\Iunere  quaequê  fuo.  Vocem  natura  fonoram 
M  (ledit ,  hanc  vario  gaudent  infleâere  cantu  , 
iUt  quondam  feftis  recinant  piacarmina  templis, 
Eccé  alîa;  impellunt  argutas  pedine  chordas  , 
Mox  habili  digito  fegetis  moderantur  ahenae 
Innumeras  voces ,  &  dulcia  murmura  leni 
Eliciunt  tadu  ;  facra  cantibus  accinît  xàês, 
IHinc  aliae  varios  difcunt  mifcere  colores  , 
Et  niemore?  pingunt  L  O  D  O  I  C  I  grandia  faâa  , 
Hxrefin  accindam  lambentibus  ora  colubris , 
Fruftrà  attoUentem  cœlo  capita  ardua  ,  &  omnes 
Europ3e  populos  crudeiia  ad  arma  vocantem  : 
Ultor  adeft  LODOiXpro  Religione  tuenda  , 
Etconjuratoscontorto  fulmine  reges 
Dejicit ,  immitis  tenues  ut  ventus  ariftas. 
Maxima  parslanas  divinam  Palladis  artem 
Exercent ,  necnon  L  O  D  O  I  C  I  has  gloria  tangit  ; 
Certatim  aulaeis  multo  fulgentibus  auro 
Prxcipiiicindos  effingunt  milite  M  o  n  t  e  s  ; 
Afflidos  Cïves  ftravit  pavor ,  omnia  ubique 
Defperata ,  operi  L  O  D  O  I  X  intentus ,  &  altâ 
Mente  agitans  belli  eventus  ,  ftb  nodefilenti 
Egreditur  t?xjtus  caftri? ,  loca  fingula  luftrat , 
Digerit  acceisûfque  modum  obfidiique  labores. 
Necnon  fumamis  cernuntur  celfa  N  a  m  u  r  c  i 
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Clauftra  xquata  folo.  Batavorum  excitus  ab  oris 

Advolat  Auriacus  nequicquam;  ut  bubo  fùb  antrum 

Vifo  foie  fugit  non  aufiis  fîftere  contra. 

Talia  pingere  amant  ,perque  hsEC  fpedacula  fenfus 

Occultos  animi  &  magnum  teftantur  amorem  , 

Quem  non  ambitio ,  non  fpes  /îmulare  coegit , 

Sed  quae  ipfos  pietas  LODOICUM  accendit  în  hofte 

Imprimis  teneras  curarum  hsec  maxima  mentes 

Sollicitât ,  coluiffe  Deum.  Vix  rauca  per  auras 

iî.ra  dedere  fonum  ,  facraria  ad  alta  puellae 

Certatim  ordinibus ,  vifu  mirabile ,  cerus 

Erumpunt  hilares.  Blandus  pudor  occupât  ora; 

Poftubi  jam  temple  fe  compofuere  ,  fîletur, 

Flexis  poplitibus  ,  pronâ  cervice  tonantem 

Turba  omnis  precibus  votifque  ardentibus  ambit  : 

Cùm  de  more  facer  Ghrifti  rayftèria  pandit 

Orator ,  tacita»  pendent  dicentis  ab  ore  « 

Dein  eademinter  felongo  fermons  retexunt. 

Ecce  autem  innocuas  dum  facra  in  fede  columbas 

Relligio  mirata  frémit ,  laudatque  pudorem 

Ma  R  E  s  I  ingentis ,  fuerat  cui  crédita  caft» 

Cura  domûs ,  pietas  multufquein  mente  recurfat 

Gentis  honos  ,  illum  ad  meritos  extoUere  honores 

Eft  animus.  Quid  Carnotidum  felicibus ,  inquit , 

Praeficere  hune  aris ,  facrâque  ornare  Tiarâ 

Quidmororf  ipfe  velit  LODOICUS,  Belfîa  magno 

Magno  Carnotides  tantum  mercentur  honorem. 

Vix  bene  defîerat ,  nebulse  nigrantis  amidu 
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Crcumfepta  volât  ,  Regifque  ad  limina  tendit. 
lah  hic  Verfalicis  errabat  folus  in  hortis  , 
^agnanimo  ingentes  verfans  fub  pedore  curas  ; 

Î:  Divam  multâ  fe  majeftate  ferentem 
?novit  ,  cœlo  ac  terris  venerabile  Numen, 
imus  ait  :  quae  caufa  y'ix  ï  cur  deferis  arces 
^  thereas  l  fi  forte  novus  crudelibus  hoftis 
r  iifus  principibus  fefe  mifcere  f  quid  optes 
ia  âge ,  Diva  refer  ;  mihi  jufTa  faceffere  certum  eft. 
on  equidem  mediis  caput  objedare  periclis , 
;,tque  tua  vitam  hanc  dubitem  pro  laude  pacifci. 
ire  ,  âge  ;  fecurus  quocumque  vocaveris ,  ibo. 
lum  fie  Relligio  ;  non  me  latet ,  optime  Regum  , 
'  uos  pro  me  tuleris  belloque  &  pace  labores  : 
jam  quid  ego  hîc  memorem  ftygiâ  ut  kï^Q  extulit  undâ 
frbis  in  exitium  ,certis  accindavenenis 
xrcfis ,  afflidas  latè  furibunda  per  urbes 
jrafTari ,  noftris  mifcere  incendia  remplis  , 
iivili  miferas  bello  committere  genres 
icipiebatovans;  tu  diram  avertere  peftem 
loliris  folus ,  fie  fata  immota  ferebant , 
)uod  numquam  potuere  atavi ,  fine  fanguîne  vîdrix 
lonftrum  immanefuis  pietas  tua  reddidit  umbris. 
jlecquicquam  infrendens  rénovât  crudeliabella  , 
•)pponitque  acies ,  conjuratofque  potentis 
txitium  in  Regni  proceres ,  en  fufa  peragros 
Ikgmina  utrimque  ducum  ,  fumant  en  fanguine  campî 
!'loriaci  >  oftçntant  Alpini  lilia  montes. 
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Invifas  ,  i ,  perge,acies ,  dirumque  tyrannum 
Bellorum  audorem  raptis  expellere  regnis 
Ne  dubita  ,  vinces.  Ultor  Deus  imminet  ;  illum 
Tarda  fed  aflîduo  fequitur  pede  poena ,  tonantetn 
Sentiet  çffe  Deum  ,  nec  longùm  fulmina  temnec. 
Verùm  âge ,  non  fatis  eft  hoftes  domuilTe  fîiperbos  , 
Nî  tua  dilectas  fervet  prudentia  gentes  ; 
Afpicis  ,  extindo  mœrens  ut  Belfîa  luget 
PrsBfule ,  &  in  mediis  haeret  deprenfa  procellis  : 
Elige ,  fi  fincera  manet  reverentia  noftri , 
Infignem  pietate  virum  ,  qui  moribus  xqiûs , 
Divinoque  regat  populos  metuendus  amore. 
Eft  mihi  nobilium  M  a  r  e  s  u  s  fanguine  Avoruffl  , 
Sedpropriâvirtute  magis  fadifque  decorus» 
Hune  ego  vitales  venientem  in  luminis  auras 
Su(cepi  ipfa  finu ,  &  ladentem  nedare  pavi 
iEthereo  puerum ,  apta  régi  vix  cœperat  a?tas  , 
Virtutis  jam  magrta  dabat  monumenta  futurae  : 
Tum  facilem  ingenuas  mentem  excoluiiTe  per  artes 
Cura  fuit.  Quoties  vidricia  tempora  lauru 
Monte  fub  Aonio  dodae  cinxere forof es  ! 
Nullo  Ce  tantùm  Phœbus  jadabat  alumno. 
Aft  illum  majora  vocant ,  ftudiifque  juventse 
Semotum  facris  juvat  împallefcere  libris , 
Et  qusBCumque  olim  ChriftuSjdum  vita  manebal, 
Edocuit ,  longùm  meditando  reponere  in  imis 
Senfihus  ;  îlla  fuit  merces  optata  laborum. 
Quo  Ce  cumque  tulit ,  facrx  reverentia  iegis , 
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:!t  /încera  Dei  pîetas ,  &  nelcia  fraudis 

ncorrupta  fides  pariter  comitantur  euntem. 

fartareas  excedunt  peftes  ,  injuria  reâi 

I^ontemptrix  ,luxus,  culpa»  mens  confcia ,  livorque 

\nxius ,  &  dira?  fpumis  furi  alibus  ir« , 

l'^ecnon  ambitio ,  qux  celfa  palatia  Regum 

;)b(îdet  ,&  fummos  ardens  venatur  honores. 

Iniprimis  fcelerum  matrem  qu.Y  femper  habendo 

i'ius  iîtiens,  antrîs  abditnigrantibusaurum  , 

Oditavaritiam  ,  &  fœcundo  largior  imbre, 

nnumeras  inopum  gaudet  ditare  catervas. 
rgo  âge  :  magna  quidem  ,  fed  non  indebita  pofco  , 
ontificale  pedum  &  Tacram  concède  Tiaram  ; 
ocatavi ,  propria  hoc  virtus ,  L  O  DO  I  C  E  ,  requirit, 
nnue.  Sic  domitis  Gallo  Mofa  lerviat  undis  , 

jSic  Padus  ,  &  rapido  Rhenus  fe  gurgite  volvens 
ub  tua  jura  fluant  ;  magni  fie  arbiter  orbis 
et  firmum  extremos  regnum  produ  cere  ad  Indos , 
t  Bifantinis  imponere  lilia  mûris. 
A  G  N  u  s  ad  hsc.  Optata  jubés ,  abfîfte  precando 

jArguere  immemorem  :  fedet  alto  pedore  clarum 

|Et  genus  ,  &  dudum  M  a  r  e  s  i  cognita  virtus. 

ilUius  aufpîciis  fandae  mea  cura  puellx  . 

Quas  Sancyriacis  tibi ,  Diva  ,  facravimus  aris  , 

lOmnes  formantur  verse  pietatis  ad  artes. 

jProtinus  alta  jubet  MAREsuMad  teda  vocari  : 

jlllum  Sulpitii  lecreta  in  fede  latentem  , 

iCurarum  procul  à  ftrepitu ,  fccura  juvabant 
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Otia ,  quofque  olim  fandi  coluere  recefTus, 

Difcitur  hîc  noftrum  maneat  quajmeta  laborem  , 

Qux  mefces ,  quae  forma  boni ,  quoique  apta  domandîs 

Sit  ratio  vitiis ,  dirum  quse  fraenet  amorem 

SoUicitofque  metus,  curafque  expellat  inanes. 

Hanctamen  ille  domum ,  dileâaque  templa  rclîquit  ', 

Et  julTus  rerum  oblatas  fiifcepit  habenas. 

.Tara  tempus  placidae  pofcit  (pedacula  pompae  9 

Ciim  Sancyriacas  Prseful  (àcratur  ad  aras  : 

Ecce  viri  infîgnes  virtute ,  altifqu  e  decori 

Nominibus ,  quorum  Autrici  res  floruit  olira 

Aufpicio  ,  cœlo  quos  extulit  inclita  virtus  , 

itthereas  ultro  vivis  Régna  invia  fedes 

Deferuere.  Adftint  ardenti  in  luce  SolemnîSj 

Qui  nomen  quondam  dubitantem  fcribere  Chrifto 

Multa  monens  ceeli  Clodovseum  accendit  amore; 

Avoque  ;  &  magni  venerabilis  umbra  Bethart; 

Tu  que  adeo  ,Fulberte,  prseis  ;  quem  nedare  facrc 

(  Hoc  aris  reparatus  honos  ,  xquataque  cœlo 

Templa  dccus  meruere  )  Dei  fandiflima  Mater 

Fovit  ,  SrafTiduos  morbi  miferata  dolores , 

Ardentem  extinxit  fanato  corpore  peftem. 

Hîc  attend  omnes  errant  altaria  circum  , 

Miranturque  novo  proprios  in  Prsefiile  mores. 

Belfiacas  volât  intereà  delapfa  per  urbes 

Relligio  ,  &  longi  portât  folatia  ludûs  , 

Optatam  venifîe  diem  quâ  Iseta  fecundo 

Numine  conceiTum  &magnis  virtutibus  auâum 

Beli 
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i^el/îa  Paftorem  ^  qualem  vix  ipfa  petebaf  < 
Acciperet  ;  Feftis  refonat  clatnoribus  sEthef. 
Maintenonis  gclido  in  luco  regalis  Adura 
Cindus  arundinibus  viridantia  tempora  ,  &  ufnîi 
Subnixus  cubito  j  pi*operantibusundique  rivis  * 

Jura  dabat ,  magnoque  locorum  captus  amore  j" 
£t  veâigales  dominae  folvifTe  potenti 
Ambitiofus  aquas  ,  riparum  avertere  fluAus 
Lnmemores  ,  lohgafque  morandi  înneâere  caufas 
Gaudebat.  Subito  vicinâ  clamor  ab  urbe 
ïgnari  attonitas  fluvii  pervenit  ad  aures, 
Conftitit  i  &  jufTis  altum  requiefcere  ventis  j 
Cxruleos  volvensoculos   vicina  pererrat 
Littora  :  Non  folitis  ripas  fplendefcere  cernit 
Floribus ,  &  laetas  hinc  inde  accurrere  nymphas 
Pcâore  anhelanti ,  feftofque  ad  fidera  cantus, 
Divinafque  audit  voces ,  &  numina  pafïim 
Pi .Tfulîs  advetitum  magno  teftantia  plaufu. 
Tum  procul  :  haec  noftris  quis  feceritotia  campis  j 
Dicite  Caeruleje  fidifTima  turba  Napasse. 
Tum  Druis  ante  alias  placido  fie  incipit  ore  : 
Volve  ,  pater  ,  tumidos  majori  vortice  fludus  , 
NuUa  tuo  pofthac  contendant  flumina  fonti  : 
Ecce  novus  Prseful ,  qualem  tua  Vota  ferebaiît,' 
Optatos  dudum  facris  penetralibus  infert , 
jSic  cœlo  pofcente,  gradus.  Oblita  dolorera 
I  Belfîa  paftori  certatiin  occurrere  gaudet  t 
'  Dulce  illi  doluiffe.  Pigro  fie  frigore  cœluifl 
Tome  IF.  h 
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Dum  contriftat  hytms  ,  luget  fpoîiata  décore 
Terra  fuo  ,  pidis  défunt  Tua  grahiina  pratis , 
Nec  volucres  folitis  demulcent  cantibus  auras. 
Aft  ubi  pirlfâ  locum  zephyro  ,  vernoque  tepori 
Tempeftas  inamoena  dédit ,  jam  terra  recenti 
Flore  viret,  prdîs  redeunt  fua  gramxna  pratis. 
Et  volucres  variis  demulcent  cantibus  auras  : 
Dulce  illis  fîluiffe.  No  vus  quse  gaudia  Prxful 
Attulit  !  Augufti  qaàm  fplendida  pompa  triumphi  ? 
Vidi  ego  ,  cùm  magna  proccrum  cingcnte  catervi 
Arduus  incedens  cunftîs  praeftantior  iret , 
Non  rigor  in  fâcie ,  torvique  injuria  faftûs , 
Nulla  fuperciliinubes  jfed  blandus  inore 
Stat  décor ,  &  placids  divina  modeftia  frontis. 
Circumftant  mirati  omnes  ,  quanto  obvia  plau(îi 
Nobilitas ,  quanto  civis  comitatus  euntem  -: 
Concurfti ,  fremituque  premit  !  difcrimine  nullo 
Erumpunt  portis  juvenes ,  matrefque  ,  nurufque. 
Nec  vidilTe  femelfâtis  eft,  juvat  ufquemorari 
Vifendi  ftudio,  necquicquam  inhibere  ruentes 
Oppoiîtus  ccrtat  miles  ,  tanto  acriiis  inftant 
Attentifque  inhîant    oculis,  &  longius  sévi 
oui  optant  fpatium  ;  talem  fervate  fècundî 
O  Superi ,  exclamant,  è-'ncftris  augeat  annos 
ille  fuos,  quamvis  merito  maturus  otimpo  , 
In  coelum  tardus  redeat  ;  genus  acre  luporum 
Arceat ,  atque  diu  dileâo  interfit  ovili. 
Sed  fîcundafequar  longae  fpedaculapomp*  , 
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Ante  dies  atrae  cogatur  cedere  noâL 

jErgo  agite ,  6  Comités ,  manibus  date  lilîa  plems, 

ipurpureas  mifcete  rofas  ,  moUefque  hyacintlioa 

Omnes  Paftori  noftrum  teftemur  amorein, 

At  tu  made  iftis ,  velit  hoc  tua  gloria  ,  ripis 

Volve  pater  tumidos  majori  vortice  fiuâius  j 

Nulla  tuo  pofthac  contendant  flumina  fonti, 

Dixit.  Se  fluTÎus  florentî'réddidit  aîveo 
Spumeus ,  &  raptdo  teftatur  gaudia  cur(û; 


ms 
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LUDOVICO     MAGNO. 

ODE 

y9  U  ;e  Mu(â  facro  Numinis  impetu 
Legenda  feris  arma  nepotibus , 

Tuafque  manfiiris  in  «vum 

Carminibus ,  L  O  D  O  I  C  E  ,laud«9 

.^ternet  ?  ô  lux  ,  ô  veterum  decus 
Quos  aima  jadat  Galiia  Principum  ! 

O  dulce  Francorumque  &  orbis 
Praefîdium  columençiue  Princeps  I 

Lij 
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Quanquam  (ub  armis  tota  minacibus 
Frémit  vetufH  foederis  immemor 

Europa ,  dementemque  noftris 
Perniciem  meditatur  agris  : 

Tamen  beatum ,  le  duce  ,  fauftitas 
Regnum  quadrigis  veâa  perambulat  , 
J^argafque- ^malth^e  beiiigno 
Fundit  opes  ubicumque  cornu. 

Et  quîs  laboret  te ,  L  O  D  O  I X ,  adhuc 
Tenente  terras  ?  quid  férus  AUobrox  , 

Quid  Belga ,  Germanufque  ,  &  amens 
Auriacus ,  BaYafufque  tentet  ? 

Summo  reteâos  confilio  dolos , 
Virtutevanos  comprimisimpetus , 
Hoftefque  difperdis  rebelles 
Perfidiae  metuendus  ultor» 

Quallstrifulco  fulmine  Juppîter 
Turbam  Gigantum  contudit  impiam  , 

'Flammâqne  convoi  vens  rubenti , 
Tartareo  Phlegetonte  claufît. 

Quid  Marte  pofTesjamBatavus  ferox, 
Iberque  jTeutoque  ,  &  Geminus  Léo 
Senfere  ,  te  vultu  trementi 
Dégénères  Aquilx  tuentur. 
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fam  te  catervas  ,  confîlia  ,  &  tuos 
ra;bente  Divos  ,  inclitus  ignea 

Virtute  Luxemburgus  ,armîs 
Floriacos  tremefecit  agros. 

roh  /  quanta  ftrages ,  quantus  erat  tîmor 
iftantc  Gallo ,  cùm  timidi  retro- 

Cefîere ,  cùm  terram  minaces  *  o?ii 

Sanguineo  tetigêre  mento  !  '  *; 

.t  ille  fauftâ  pulcher  adoreâ 
»ies  refulfit ,  vidimus  hofiibus 

Direpta  madatis  trophaea , 
Terribilis  monumenta  pugna?. 

sndere  facrae  Virginis  aedibus 
'evota,  feftis  compita  vidimus 

Lucere  flammis ,  cùm  faventum 
Plau/îbus  ingeminaUat  sether.        jK 

uin  8c  profundos  Hannonije  lacus 
L'rvafît  audax  ,  te  duce ,  Gallica 

Pubes ,  repentinâque  cinâos 
Terrait  obfîdione  Montes.         "i 

X  illa  magno  fortior  Ilio  ,  :/îil\  »U[ 

^4eu  vix  habebit  pofteritasfidem  ,  )      .        ^'nt  iisiq  muQ 
Confrada  ter  quinis  diebus  ,  ^qaCl 

Naffayio  celerem  ïttinanj  'A 

L  iij 
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Mirante  ,  ftimmis  lilia  turrihus 
Accepit,  jpfa  clade  fuperbior  : 

Sic  nempe,  LUDOVICE  ,  laus  eft 
Magna  ,  tuis  cecidifle  telis. 

Atîde  &  fccundo  munere  Cœlitum 
Fugnata  Rhsetis  bella  fub  Alpibus. 

Hîc  Catinatus  qnanta  geffit 
Mente  fagax  ,  validufque  dextrâ^ 

Lentîs  Sabaudi  cadra  paludibus 
Defenla  vafto  diruit  impetu , 

Turpique  fumantes  Staphardi 
Capde  YJrûm  populavit  agroj. 

Poft  hoc  Latinas ,  alter  ut  Hannibal , 
Confcendit  Alpes ,  disjicit  oppida 

Bellator ,  &  perrumpit  arcee 
Kuplbus  importas  tremendi^ 

Qualîs  nivôfis  deciduus  jugis 
Torrens,  minaci  volviturimpete ,  ,  i----- 

^  Fluâuque  perfraâis  fonanti  .l'Huit 

Molibus ,  impatiens  tenerl , 

Cafafque ,  fîlvafque ,  &  pecudes  rapit ,  Jlî 

Dum  prati  amœno  gramine  florei 
Deponat  undaô  &  furores  ; 
Attoniti  trépidant  cplpflù 


(tUVRES   DIVERSES,       i6j 

N  I  c  ;e  A  praîcelfî  ingenîo  loci 
Secura ,  centum  claufa  minacibus 

Hinc  inde  mûris  ,  irruentes 
Uon  potuic  prohiberé  Galloî, 

M  o  N  s  JM  E  L  I  A  N  u  s  nubibus  arduis 
Propinqua  moles ,  quam  neque  perfidus 
Poffit  Typhœus  ,  nec  tremendo 
Subruere  Enceladus  tumultu  ; 

Dum  faevit  acri  frigore  Jupiter  , 
Gallorum  aënis  frada  tonitrtbus  , 

Oblita  faftùs  C  a  t  i  N  AT  u  M 
Francigenafque  acies  recepit. 

Nil  Gallîci  non  eificiunt  duces 
Quos  tu  fupremis  coûfiliis  juvas , 

Amorque    virtutis  patern« 
Fer  médias  jubet  irecsedes. 

I ,  perge  ,  chara:  Dux  bone  patrix 
Quo  te  Tonantis  gloria,  quo  decus 
Regni  vocabit,  i ,  furewes 
Confîlioque  m^uque  /îfte. 

Tardum  fereni  partibus  aetheris 
Te  fidusaddat  Cœlicolûm  favor  , 

Longofque  regnantemper  annos 
Te  vide^nt ,  tua  cura,  Calli. 

Liv 
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BELSIA 

4D  ILLUSTRISSIMUM  D,  n, 
PAULUM    DE    GODET 

DES     MARAIS. 

E  P  IS  C  OPU  M    S  UUM, 
RECENS     INAG  URATUM. 


ELEGI  A' 

T-:q  ^nod  : 
R  I S  T  I  A  ferali  circumdatâ  tempora  fronde ," 
EfFufafque  manu  dilaniata  comas. 
Flebam  Paftorem  mihi  duro  funere  raptum 
Ut  nata  extindo  flere  parente  Iblet. 
Scilket  hea  !  qiiondam  ,  dum  vita  Deufque  fînebat  , 

Quod  nat^e Pater eft/hoG  mihi  Paftôrerat» 
Crudeles  Parca?  ,'crudeliafata  vocabam  , 

Nec  fuitimmodicisïBetibus  ulla  quies» 
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Me  flentem  Vefper ,  flentem  cernebat  Eoiis 
Et  Sol  cum  (îccos  igneus  urit  agros 
Invida,  dicebam ,  Paftorem  redditenoftrum 

Sydera ,  quo  rapto  gloria  rapta  mea  eft. 
Si  poflet  virtus  properantia  fata  morari , 

Dignus  erat  Pylios  illevidere  dies. 
Non  unquam  invenient  fimilem  pietafque  pudorque  , 

Juftitiaîque  fides  intemerata  foror, 
ïnvenere  aliùm,  qualem  mea  vota  ferebant , 

Fallebar  ;  fed  enim  vi)ç  mihi  notus  erat» 
S  u  L  p  I T  I  I  Tacrâ  femotus  in  lEde  latebat, 
Et  cupidusfoli  cognitus  eiCe  Deo. 
Indignis  L  O  D  O  I X  invitum  extraxit  ab  unibris  ; 

Quis  meliùs  novitreddere  cuique  fuum.^ 
Illum  praefecit ,  noftras  qui  dulcibus  urbes 

Erigat  eloquiis  ,  confiliifque  juvet. 
Non  generi  (  quanquam  Glari  genuere  Parentes  ) 

Sed  meritis  L  O  D  O  I  X  munera  tanta  dédit- 
Ecce  dies,  quo  digna  humeris  infîgnia  fumit  , 
Sacratâque  pedum  Pontificale  manu. 
Eia  agite  ,q  Cives ,  venienti  occurrite  ,  multâ 

Spargite  fronde  vias ,  &  bona  verba  date. 
Afpicite  ut  veteres  pellunt  nova  gaudia  curas. 

Ut  tollo  terfîs  fletibus  alta  caput, 
Qualis  trunco  ulmi  vitis  (lirpenfa  maritôs , 

Aut  hedera  excelfo  pariete  nexa  viget: 
Et  fummas  fefe  attoliit  fecura  fub  auras. 

Non  Hyades ,  Hevi  nec  noçet  ira  Noti. 
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Talis,  (pero  equidem  ,  tanto  duce ,  &  aurpicetanto  « 

S)'dera  fublimi  verticefumma  petanu 
Complet  populos  pigro  torpore  ,  labantem 

Divinâ  tepidis  imprimet  arte  fidem, 
Grandibus  exemplis  meliùs  ,  quàm  voce  docebît 

Ignea  difficili  tendere  ad  aftra  via. 
Spemque   metumque  înter ,  pelago  dare  vêla  patent! 

Dum  teneat  portus  fefla  carinafuos. 
Hoc  duce  vitabit  Syllam ,  diramque  Carybdim  y 

Tutaquecumlbciisjhoc  duce,  naviserit. 
Impuras  populipellent  èpeâore  flammas  , 

Hoc  facras  animis  injiciente  faces. 
Quos  rapit  in  praeceps  vindiâae  fa^va  cupide  , 

Admonitis  ardens  ira  furorque  cadet. 
Indocilis  lâevum  pauper  durare  laborem, 

Dives  &  immenfas  temnere  di(cei  opes." 
Cœleftes  opibus  pariet  fibi  cautus  amicos, 

iEterni  veniat  Judicis  undè  favor. 
Illius  quantum  divina  cxempla  juvabunt  ? 

Hxc  ad  reâi  apicem  tuta  brevifque  via  eft. 
Sed  cur  lentus  abeft ,  nimiùm  cur  publica  differt 

Gaudia ,  cur  placide  non  licet  ore  frui  ? 
Ecce  niorae  impatiens  portis  efFufa  ruit  plebs  , 

Et  gaudetfenlûs  edere  fîgna  fui. 
O  Superi  !  talem ,  clamât ,  fervate  fecundi , 

E  noftris  annos  augcat  ille  fûos. 
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LA  BEAUCE. 

A    MO  N  SE IG  NE UR 
L'EVESQUE  DE  CHARTRES, 

SURSON    SACRE, 
Fait  dans  tAhhaye  Royale  de  Saint  Cyr. 


ÉLÉGIE. 

J-^'U  N  funejîe  Cyprès  trijîement  couronnée  , 

^  mes  ennuis  mortels  en  froye  abandonnée , 

Je  pleuroîs  mon  Pafîeur  que  la  Parque  en  courroux 

Enlcvoit  aux  dépens  de  mes  vœux  les  plus  doux  : 

Mon  cœur  étoh  atteint  de  la  douleur  amere  , 

Quune  fille  rejfent  à  la  mort  de  [on  père. 

Et  n  éprouvai  s -je  pas  unfemblable  malheur  ; 

Ne  me  fervoit-il  pas  de  Père  &  de  Pajîeur  ? 

Mes  yeux  à  tous  momens  étaient  ouverts  aux  larmes  ; 

Mes  plus  aimables  lieux  avaient  perdu  leurs  charmes* 
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Je  rn  en  prenais  au  fort  ,  &  m^ affligeant  toujours  , 
De  mes  vives  douleurs  rien  n  arrêtait  le  cours, 
O  Ciel ,  de  mes  regrets  témoin  impitoyable  ; 
Difois-je  !  quel  forfait  m* a  pu  rendre  coupable  : 
Les  vœux  que  je  faifois  vous  ont-ils  irrité  ? 
Rendez-moi  le  Pajleur  que  vous  m^avez  oté. 
Vous  ri  avez  pûfoujfrir  le  bonheur  de  ma  vie; 
f  ai  perdu  mon  Prélat ,  ma  gloire  m'ejl  ravie  : 
Si  la  vertu  pouvait  empêcher  dépérir , 
Il  étoit  digne  hélas  !  de  ne  jamais  mourir» 
De  la  jufle  douleur  dont  je  fuis  pojfédée , 
Quel  Succejfeur  pourra  détourner  mon  idée  ? 
Mais  LOUIS  devenu  fenfthle  a  mes  malheurs 
A  calmé  mes  ennuis  &  déféché  mes  pleurs. 
Il  arrache  au  repas  d'une  fainte  retraite 
Un  excellent  Abbé ,  dont  la  vertu  parfaite 
Voulait  s*enfevelir  dans  un  lieu  retiré , 
Ou  de  V amour  Divin  ce  Prélat  pénétré  , 
Animé  du  beau  feu  d'une  foi  pure  &  vive , 
'Jou'tjfoit  des  douceurs  de  la  vie  tmitive  , 
Mais  inutilement  ilfe  voulait  cacher  ; 
LOUIS  l'a  découvert ,  il  Vejl  allé  chercher  : 
Et  par  un  jufle  choix  à  nos  fauhaits  propice  , 
Nous  fait  voir  qnau  mérite  il  f g  ait  rendre  jujïice, 
Quoique  l'illujlre  Sang  defes  Nobles  Ayeux 
Le  pût  faire  monter  à  ce  rang  glorieux  ; 
Sur  tous  fes  Concurrens  s'il  a  la  préférence  , 
Cejlfafeuk vertu  q[ue  LOUIS  récompenfç. 
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Dans  les  murs  de  Saint  Cyr  ,  réglé  far  fa  vertu  » 

De  [es  habits  facrés  on  le  voit  revêtu  ^ 

H  s'arrête  à  venir  couronner  notre  joie  ; 

Méritons  le  bonheur  que  le  Ciel  nous  envoyé* 

Comme  on  voit  une  vigne  en  unfecret  vallon 

A  l'aide  d'un  ormeau  ,  méfrifant  l'Aquilon  ; 

For  ter  fufer  bernent  fes  branches  dans  la  nue  : 

Ainfi  de  mon  Prélat  ma  gloire  foutenue^  ' 

Croîtra  de  jour  en  jour  au  méfris  de  r erreur  ; 

Et  de  mes  ennemis  bravera  la  fureur. 

Je  conçois  defon  Nom  un  fortuné  préfage  ; 

De  ma  félicité  fon  mérite  eji  le  gage  : 

De  fes  difcours  touchans  les  lâches  cœurs  frappez 

Du  foin  de  leur  falut  feront  plus  occupez  ; 

Et  rallumant  Us  feux  d^une  foi  pref qu'éteinte^ 

Il  leur  infpîrera  l'amour  avec  la  crainte  : 

Il  va  leur  découvrir  par  fes  rares  vertus 

Du  Célejîe  féjour  les  Jentiers  peu  battus. 

Les  conduifant  lui-même  au  milieu  des  orages  ,' 

Il  les  garantira  des  funejîes  naufrages  : 

Ils  peuvent  à  ce  guide  abandonner  leur  fort; 

Le  vaijfeau  fans  périr  ejî  fur  d'aller  au  port. 

Ceux  qu'un  amour  impur  captive  dans  fes  chaînes  , 

Trembleront  au  récit  des  infernales  peines  : 

Et  voyant  leur  Pajleur  brûler  d'un  faim  amour , 

Ils  voudront  commencer  d'en  brûler  à  leur  tour. 

Ce  furieux  qu'irrite  une  légère  offenfe , 

Qui  Jîate  dans  fon  cœur  l'efpoir  de  fa  vangeance-, 
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Le  voyant  aux  genoux  de fet  fiers  ennemis , 
Pleurera  le  malheur  ou  [es  tranfforts  Vont  mis» 
Le  pauvre  en  fa  cabane ,  ou  le  deftin  V accable  , 
Attendra  fans  fe  plaindre  unfecours  charitable. 
Le  riche  enfin  palais,  au  comble  du  bonhenr  , 
Çonfervera  toujours  la  pauvreté  du  cœur. 
De  toutes  les  vertus  c'eft  le  parfait  modèle  ^ 
On  vole  en  l'imîtam  à  la  gloire  éternelle  ; 
Heureufe  de  jouir  d^  un  bien  fi  précieux , 
Mon  cœur  nafpire  plus  qu'à  le  voir  dans  ces  lieux  ! 
Que  vous  paroijfez  longs  à  mon  impatience  , 
Momens  ,  qni  frolongez  trop  long-temsfon  ahfsnce  ! 
Déjà  mes  habitans  courent  de  toits  cotés , 
Et  témoignent  l'ardeur  dont  ils  font  tranfportés. 
Ciel  !  de  notre  delîin  ne  troublez  pas  les  charmât; 
Et  ne  nous  caufez  plus  defunefies  allarmes  ^ 
"Protégez  ce  Prélat ,  comblez-le  de  vos  biens  : 
Retranehz  de  nos  jours  pour  prolonger  les  fient,' 


i 
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SERENISSIMO   PRINCIPI 
LUDOVICO  ALEXANDRO  BORBONIO 

TOLOSATUM   COMITI, 

Càm,fub  illîus  Aufpîciisy  C^ROivs  &s  Coetlogon  y 
Thefes  Philofophkas  in  Sorbonx-Pleffko 
propugnaret. 

Die  decîmâ  Augufti ,  Ann.  Dom.  M.  DCC. 

ODE. 

\^^  JE  1.0  Nympha  qmd  altîùs 
Fert   Pleff^a  caput  f  quid  parât  undiqiie  ; 

Excita  Aonidum  cohors  t 
Quin  Phœbus  varia  confpicuus  Lyrl  , 

Gratum  nefcio  q»id  canit  î 
Auditis  liquida?  vocis  imaginem 

Noftris  ludere  mantibus  ? 
ït  me  Pieriis  Vatibus  inferi 
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Et  pulfare  fides  juvat  : 
Hue  dodum  ,  pueri  ,  toUite  barbitofl* 

O  lux  nobilis  !  6  décor  ! 
O  praefens  Domirti  nuitiert  amabilis  ! 

Agnofco  fobolem  Deûm  ; 
Qui  vaftis  pelagi  fludibus  imperat  > 

Neptunoque  potentiùs 
Deducit  properas îequoribus  rates! 

Salve  ,  BoRBoNii>uM  genus > 
Quo  dicente  minas  Algerium  abjicit  , 

Et  prxdo  fugit  impotens 
Olim  reiïiigio  terribiiis  Tunes. 

Te  Thethys  amac ,  &  Suuffl 
Undarum  pretio  vindicat  omnium  : 

Noftros  tu  patiens  tamen 
Ludos  adfpicies.  Tu  quoque  diceris 

Inter  tantà  negotia , 
Noftrarum  ftudio  deditus  Artium. 

Hîc  Te  doda  manet  quies , 
Et  digna  ingenio  materies  tuo , 

Quidquid  divitibus  premit 
Natura  omnipotens  non  benè  creditum 

Gazis.  Namque  fagaciùs 
Verum  ex  ingenuis  promere  fontibus 

Tentamus  Sophia  duce  ; 
Quàm  ,  fi  divitias  folliciti  patris 

Defoffas  referet  puer , 


Herei 
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Hères  compofiti  jam  fenis  immemor. 

Quod  Tu  fî  facilis  venis  , 
Tum  nos  ,  nec  Sophiae  grandiloquus  Plato 

Auftor  vincat  idoneus , 
Nec  3  quem  difcipulus  grandior  inclytura 

Doftorem  Macedo  audiit , 
Naturas  impatiens  clauftra  recludere. 


TomeIK  M 
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A  SON  ALTESSE  SERENISSIME 
MONSEIGNEUR 

LE  COMTE  DE  TOULOUSE. 


ODE. 

ITOURQVOI  la  Symfhe  de  ces  lieun 
Bnlîe-t*elle  en  ce  jour  d*une  nouvelle  gloire  ? 

Queljpe£îacle  s* offre  à  mes  yeux  î 
Je  reconnais  ici  les  Filles  de  Mémoire  ! 

Apollon  même  en  ceféjour 
Mêle  auxfons  de  fa  voix  les  accords,  de  fa  hyre  > 

Et  tous  les  Echos  d^ alentour 
Attentifs  afes  chants  aiment  à  les  redire  ! 

Animés  des  mêmes  tranfports 
Courons  ,  ou  de  leurs  voix  la  douceur  nous  appelle  9 

Allons  joindre  auffl  nos  accords 
Aux  divines  shanfons  d'une  Troupe  immortelle  ; 

Dieux  !  quel  éclat  !  quelle  beauté  ! 
Quel  aimable  Héros  à  mes  yeuxfe  préfente  ! 

Il  joint  à  Vaugujîe  fierté 


ŒUVRES   diverse!       17^ 

T*us  les  tendres  attraits  ^tme  âottcew  charmante  ! 

Sans  doute  il  ejl  du  fang  des  Diettx» 
Cejî  le  Chef  triomphant  de  l'Empire  de  l'Onde  i 

Sousfes  aufpices  ghrietfx 
Nous  courons  fans  péril  de  Vun  à  Vautre  tnmde* 

Digne  Sang  dit  plus  grand  des  Rois , 
Héros  toujours  vaillant ,  Héros  tottjours  aimable  j 

Ton  nom  feul  rédttit  mx  abats 
Alger  dans  fes  remparts  jadis  fi  redoutable  ; 

Le  Pirate  frit  fur  hs  eata  , 
Et  Tunis  autrefois  enrichi  de  nos  pertes  , 

Refpe6îe  nos  heureux  vaijfeaux  , 
Et  laij'e  à  nos  defirs  toutes  les  mers  ouvertes  ; 

Thetys  reconnaît  ton  pouvoir  ^ 
Son  amour ,  fes  tranfports  ne  petwent  trop  faroitre; 

Pour  le  feul  plaifir  de  te  voir , 
Vans  fon  humide  Empire  elle  reçoit  un  Maître. 

Parmi  tant  de  foins  éclatans  , 
Les  beaux  Arts  à  tes  yeux  offrent  toujours  des  charmes  ; 

Tufçais  en  partageant  ton  tems  , 
Joindre  leur  noble  éclat  à  celui  de  tes  Armes  r 

Viens  nous  animer  dans  ces  lieux , 
Nous  portons  la  lumière  au  f tin  de  la  nature, 

Et  dévoilons  ce  qu'à  nos  yeux 
Elle  voudroit  cacher  dans  une  nuit  obfcure  : 

Tel  qtt  un  héritier  emprejfé , 
Suivant  de  fon  efpoir  l'ardeur  impatiente , 

Va  découvrir  l'or  entajfé 
Vont  fon  ayeul  long-tems  afrujlré  fon  attente, 

Mij 
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Si  y  comblant  nos  vœux  lesflm  doux  , 
Trince  ,  de  nos  efforts  tufoutiens  la  fotblejfe  ; 

Nous  verrons ,  fans  être  jaloux  , 
Les  honneurs  que  Platon  a  reçus  de  la  Grèce  ; 

Nous  fourrons  même  l'emporter 
Sur  ce  fublime  Auteur  ,  fur  ce  vajîe  Génie , 

Qui  jadis  fe  fit  écouter 
Vu  glorieux  Vainqueur  des  Peuples  de  VAfie. 

La  Traduâlon  eft  du  même  Autour. 


I 
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NOBILISSIMO     ADOLESCENT! 
JO  S  EPHO-M  AR  IM 

DE   TALLARD. 

PUBLICAS  EX  UNIVERSA  PHILOSOPHIA 

IN    SORBON^ -PLESS^O 

THESES   PROPUGNANTI. 


ODE. 

\J  Q  u  ;e  efficaci  carminé  fervidum 
Elxa  quondam  quxrere  praemia  ; 

Ciere  viâorem  canoro 

-^re  tubs  melior  folebas  , 
Ordire  cantus ,  Mufa  :  novum  tibi 
Certamen  inflat ,  funt  animi  :  viden* , 

Ut  vincat ,  eludatv®  crebros 

Tôt  pugîlum  pugil  unus  idus  ; 
Vocata  vires  carminibus  novas 
Huic  adde  •  • ,  FsiUor  !  non  ppus  hlç  tixx 

Mil] 
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Virtutis  :  ardentem  paratae 

Laudis  amor  juveneni  fatigat. 
Quodcumque  cœlum ,  terrave  parturit 
Vincit  potenris  viribus  ingenî , 

Rerufnquenaturas  latentes 

Attonîtae  penitus  recljudjt 
Solers  coronx.  Cur  fera  fulmina 
Concreta  miris  terrificant  modis 

Terras  jacentes  :  dum  trifiilco 

Jgne  micat  referta  nubes  ; 
Terrarum  ut  imis  fedibus  seftuant 
yenti  fi^rcjjtes ,  motaque  pr^elia 

SeCe  inter  exercent ,  &  orbem 

Terribili  quatiunt  fragore  : 
Ut  vincla  magnes  abdita  conjicit, 
Ultroque  ferrum  ponderis  infîti 

Innedit  oblitum  ,  tenaci 

Alliciens ,  cohibenfqne  morfu  : 
Quîn  &  colores  folis  opus  docet, 
Atque  aftra  nigrâ  noâe  micantîa 

iïftumque  fub  lunâ  preraentç 

iïquoris  ad  fcopulos  re'tortû 
Hft  ludus  olli  tanta  recludere  ; 
Ingenique  didis  ingenium  exhibet  ; 

Sic  lucet ,  extremofque  cxlî 

Ignea  vis  pénétrât  receflus. 
Quid  mirum  ?  ubi  hseres  nominis  incliti 
Paraam  parentUEi  fuftinet  impiger  ; 
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Audax  ut  ad  fedem  tonantis 
Matrem  aquilam  fequitur  propago  ; 
Probare  certat  fe  fimilem  Patri  : 
Patrem  per  hoftes  hic  rapit  impetus  • 

Hic  ardor ,  haec  laudum  cupîdo 
Per  mediag  jubet  ire  cxdes. 
Kon"una  jaâat  magnanimum  Ducem  ; 
Bellona.  Regnorum  ille  negotia 

Si  magna  tradat ,  Ci  jubetut 
Fœdere  confociare  certo 
Legatus  hoftes  ;  eloquio.potens 
Mulcere  mentes  novit  amabili  : 

Pax  five  régnât ,  five  bellum  , 
Mente  fagax ,  validus-que  dextr^t 
Tanti  parentis  progeniem  movet , 
Innata  virtus.  Jam  taceas ,  licet , 

O  Mufa ,  flores ,  &  virentem 
Depropera  Juyeni  coronam. 


M  vi 
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TRADUCTION    ^ 

DES  cVERS  LATINS, 

Tréfemés  à  la  The/e  dç  M.  l'Abbé  deT^zz  a  r  p.}  . 


TO  I^qui  dam  les  Jeux  que  céîébroh  VElide  > 
Jnff  trots  aux  Vainqueurs  tm  courage  intrépide  ;, 

Mufe  ,  redouble  tes  efforts  ; 
Tu  vois  un  jeune  Athlète  au  milieu  de  V Arène  ;  ,'' 

Contre  mille  Ajjaillans  un  noble  feu  V entraîne  , 
A  fa  bouillante  ardeur  vien  joindre  tes  tranfports  : 
Mais  y  que  dis  je  ?&  de  quoi  nous  peut  fervir  ton  zéU  ? 
Pourquoi  te  fatiguer  d^un  inutile  foin  ? 

Déjà  d'une  gloire  immortelle  , 

Le  dejîr  Veniporte  trop  loiri^ 

.: ^.■.■ji^.r;:.K  ... 

Tout  ce  que  la  Nature  enferre 
Et  de  fon  vajie  fein  tous  ces  objets  épars  ,  . 

Enfans  du  ciel  &  de  la  terre , 

S'offrent  fans  voile  àfes  regards. 
'         Jufques  dans  le  centre  du  monde , 
Il  voit  par  quels  efforts  ,  ^ar  quels  combats  divers  , 
Referrés  ,  &  luttans  dans  leur  prifon  profonde  , 
Les  vents  impétueux  ébranlent  VUnivers, 
Il  voit  quelle  vapeur,  en  formant  le  tonnerre , 
Var  des  coups  redoubles  épouvante  la  terre  , 
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orfquun  éfais  nuage  entrouvert  enfldmé , 
omit  le  feu  bruyant  qu'il  tenait  renfermé, 

t  toi ,  de  qui  V effort  &  léger  ,  &  facile  , 
or  des  rejfors  cachés ,  par  des  liens  fccrets  , 

Par  mille  invifibles  attraits , 
afpe ,  entraîne  le  fer  y  &  rendfon  poids  docile , 
\Jes  yeux  ta  vertu  ne  fçauroit  échapper  : 
Ifçait  que  des  couleurs  le  bizare  ajfemblage , 

Séduit  les  yeux  quil  vient  frapper  ; 
'/  du  Père  du  jour  ejl  le  riant  Ouvrage, 

)e  ces  vajîes  flambeaux  dont  la  clarté  nous  luit , 
t  guide  les  mortels  dans  la  plus  fombre  nuit , 

Il  connaît  &  l'ordre  &  la  courfe  , 
tjufques  dans  le  Ciel  en  va  chercher  la  four  ce. 

découvre ,  il  injîruit  comment  ,par  quels  efforts  » 
fclave  d'un  pouvoir  que  le  Ciel  lui  dénie  , 
efferrée  enfonfein  la  Mer  franchit  fes  bords  : 
Nobles  amufemens  de  fon  vafle  génie  ! 
%infide  fan  paffage  éclairant  tous  les  lieux  ^ 
fufeu  brillant  s'enfonce  en  la  voûte  des  Cieux» 

lais  y  pourquoi  s* étonner  Imafurprife  le  bleffe  : 
l  va  d'un  nom  fameux  foutenir  la  Noble ffe, 
[el  quau  Trône  enfldmé  de  l'arbitre  des  Dieux  , 
y  un  audacieux  vol  un  aiglon  fuit  fa  mère  : 
fe/  &  par  des'  efforts  encor  plus  glorieux  » 
.1  marche  fur  les  pas  de  fon  illuflre  pere% 
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Ainji  brilloîp  cette  héro'ique  ardeur  , 
Cet  amour  de  la  gloire ,  &  ce  brûlant  court^e  y 
Quife  fréciptoit  au  milieu  du  carnage  , 
Et  d'un  fang  prodigué  relevait  la  fpkndeur» 

Mais  quoi  !  Bellone  de  fa  gloire 
Jsl'efl  fas  toujours  le  feul  témoin , 
Etfon  cœur  occupé  d'un  plus  paifible  foin  , 
Ajfure  à  nos  Guerriers  les  fruits  de  leur  vi^oire» 

Seit ,  que  nos  intérêts  dans  les  climats  loingtaint  i 
Ou  la  foi  des  Traités  fe  dépofe  en  fes  mains  : 
Tar  quels  charmes  alors  ,  quelle  adrejfe  infinie , 
D'un  Peuple  belliqueux  ménageant  le  génie , 
Le  voit' on  dans  la  paix  comme  dans  les  combafs  i 
Vaincre  parfon  efprit  autant  que  par  fon  bras  ! 

Mufe  5  aînfi  ton  fec ours  nous  ejl  peu  néceffaire  ;  , 
Çue  ne  peut  fur  le  Fils  le  mérite-  du  Père  ? 
Par  lui-même  à  la  gloire  ilfe  laijfe  entraîner  ^ 
Et  na  befoin  de  toi  que  pour  k  couronner. 


•^ÎT 
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INSCRIPTION 

''our  les  Feux  d'Artifices  donnés  au  Roi^par  M. le 
Du  c  à  Vanvre. 


^ 


Ul  nunc  in  lufus  cœlum  cîrcumvolat  Jgnîs , 
Si  tibi  erant  hofles  ,  Gallia  fulmen  erité . 


TRADUCTION 

De  M.  de  la  F  ^  r  e. 


G 


E  feu ,  qui  pour  te  plaire  éclatte  dans  les  Cieux  , 

iBriilant  témoin  des  vœux  que  fait  pour  toi  la  terre. 
Grand  Roi  ,  fi  de  ta  gloire  il  eft  des  envienx, 
Sera  dans  tes  mains  un  tonnerre. 


AUTRE     TRADUCTION 

De  M.  Th. 

i^  R  A  N  c  E ,  fi  ton  bonheur  bleflant  tes  envieux , 

A  s'armer  contre  toi  peut  jamais  les  refoudre  ; 

Ces  Feux ,  dont  tout  l'éclat  n'eft  que  pour  plaire  aux  yeux, 

Dans  les  mains  de  ton  Roi  fe  changeront  en  foudre. 
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DISCOURS, 

Prononcé  le  22  Décembre  1 7 1 2.  par  M,D  y4  nch  et, 
lorfquilfut  reçu  à  la  place  de  Mr,  ïAhhè 

T  A  L  L£  M  ANT* 


M 


ESSIEURS, 

Si  la  grâce  que  vous  me  faites  pouvoit  fe  payer 
par  le  feul  fentiment ,  j'ofe  le  dire ,  j'aurai  dequoi 
m'acquitter  envers  vous  ;  mais  s'il  ne  fuffit  pas  qu'un 
homme  de  lettres  que  vous  élevez  au  comble  des 
honneurs  de  l'efprit ,  foit  pénétré  de  la  plus  parfaite 
reconnoiiTance  ;  s'il  eft  obligé  ,  dès  le  premier  jour, 
à  l'exprimer  d'une  manière  qui  juftifie  votre  choix, 
c'eft  une  entreprife  encore  trop  audeflus  de  mes  for- 
ces. Jufqu'ici ,  Meflieurs ,  vous  n'avez  pu  reconnoî- 
tre  en  moi  qu'une  vive  ardeur  pour  le  rang  ou  vous 
daignez  m'appcller. 

C'eft  peut-être  découvrir  trop  indifcretement  les 
defirs  ambitieux  que  je  nourriflbis  depuis  long- 
temps ;  mais  pourquoi  ne  pas  avouer  une  audace  que 
vous  venez  vous-mêmes  4e  récpmpenfer  !  Frappé 
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l'admiration  pour  les  chefs-d'œuvres  de  ces  grands- 
lommes  ^qui  fous  vos  yeux  ont  porté  la  gloire  du 
Théâtre  à  fon  plus  haut  point ,  je  m'étois  engagé  fur 
eurs  traces ,  fans  prévoir  affez  les  difficultés  j*  je 
n'apperçus  bientôt ,  que  l'inclination  feule  ne  don- 
!ie  pas  les  talens ,  &  pour  m'encourager  dans  une  fi 
belle  5  mais  fî  pénible  carrière  ,  j'ofai  me  propofer 
un  prix  capable  de  m'élever  au  delTus  de  moi-même  j 
fétude,  la  vertu  ,  demandent  des  motifs  pour  fe  fou- 
tenir.  Je  conçus  donc  l'orgueilleux  deffein  déméri- 
ter un  jour  l'honneur  que  vous  m'avez  fait.  Pouvois- 
je  dans  ma  foibleffe  trouver  un  plus  ferme  appui? 
&  n'avez- vous  point  regardé  cette  généreufehar- 
dieffe  ,  comme  un  degré  qui  ppuvoit  m'approcher  de 
vous  ? 

Vous  connoifTez  ,  Meffieurs  ,  le  pouvoir  d'une 
utile  émulation  :  vous  fçavez  combien  le  génie  a  be- 
foin  d'être  animé ,  &  combien  une  fervile  défiance 
anéantit  d'heureux  naturels  ;  ces  efprits  trop  timides, 
vous  avez  voulu  les  exciter  par  mon  exemple  ;  vous 
n'avez  pas  refufé  de  vous  prêter  à  ma  préfomption  , 
pour  mieux  diffiper  leurs  craintes ,  &  ce  que  d'or- 
I  dinaire  vous  refervez  à  la  réputation  des  Auteurs 
I  çonfommés ,  vous  ne  l'accordez  aujourd'hui  que  pour 
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faire  naître  cette  émulation  fi  nécelfaire  à  ceux  qui 
commencent. 

Dans  l'empire  des  lettres  ,  aucune  partie  n'eft 
plus  digne  d'être  cultivée  par  des  âmes  fublimes , 
que  la  Scène.  Elle  fleurit  encore  parmi  vous ,  auffi 
bien  que  toutes  les  autres.  Vous  raffemblez  des  mo- 
dèles en  tout  genre  d'écrire  ;  par  vos  foins ,  l'élo- 
quence du  Bareau  ne  fleurit  pas  moins  que  celle  de 
k  Chaire.  L'Hiftoire  facrée  ,  &  l'Hiftoire  profane  , 
plaifent  autant  par  la  pureté  du  ftyle ,  qu'elles  inte- 
reflent  par  la  fageffe  des  réflexions.  La  Poëfie  paflo- 
rale  n'a  rien  perdu  de  fes  charmes ,  ni  defon  élégan-» 
te  fimplicité  ;  &  les  tranfports  de  l'Ode  confervent 
leur  élévation  &  leur  force  ,  au  milieu  même  de  l'or- 
dre &  de  la  raifon.  Dans  tous  ces  langages  diiFérens, 
la  profonde  érudition  fe  réunit  avec  la  plus  aimable 
politefle  :  mais  ceux  qui  ont  remplacé  vos  Sopho- 
cles  ,  &  vos  Euripides,  les  fuccefleurs  des  Corneilles» 
&  des  Racines ,  ou  veulent  fe  repofer  à  l'ombre  des 
lauriers  qu'ils  ont  déjà  cueillis,  ou  entraînés  furies 
pas  des  Tibulles  dans  une  autre  carrière  Se  non  moins 
agréable  ,  felublent  avoir  abandonné  les  Spedlacles  ; 
le  public  qui  craint  de  voir  retomber  le  Théâtre 
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ans  les  anciennes  ténèbres  ,  vous  demande  de  ne 
ous  point  lalTer  d'y  jetter  de  nouvelles  lumières  ;  & 
cas  ,  Meilleurs ,  complaifans  à  fon  impérieufe  voix , 
ouviez-vous  mieux  exciter  ceux  qui  ne  nourriflent 
as  peut-être  avec  aflez  de  courage  &  avec  aflez  de 
:)in  le  génie  qu'ils  ont  reçu  de  la  nature,  qu'en 
ommençarit  par  couronner  celui  ,  qui  avec  moins  de 
alens  ,fait  paroi  tre  le  plus  de  zélé. 

M'égarai-jedans  ces  idées,  Meflîeuirs  ,ou  fuis-je 
(Tez  heureux ,  me  trouvant  parmi  vous  ,  pour  en- 
rcr  déjà  dans  vos  véritables  vues  ? 

Cétoient  fans  doute  celles  de  votre  illuflre  Fon- 
dateur. Perfonnen'a  mieux  que  lui  découvert  tous  les 
Tuits  que  fait  produire  une  noble  jaloufle.  Il  en  avoit 
;tti-même  recueilli  les  prémices,  ce  grand  homme 
jae  Tes  projets  rendirent  l'étonnement  de  fon  fiécle, 
k  que  votre  doéle  reconnoilfance  rendra  l'admira- 
tion de  tous  les  âges.  Heureufement  jaloux  de  l'an- 
cienne Rome ,  il  défira  que  la  France  en  devînt  la 
rivale  -,  il  ne  ceffa  de  travailler  à  jetter  les  fonde- 
ments de  cette  gloire ,  qui  met  aujourd'hui  le  nom 
François  en  parallèle  avec  les  noms  des  plus  célèbres 
Peuples  de  l'Antiquité.  Expérience  des  Capitaines, 
Talcur  des  Soldats,  merveilles  des  Confeils,  per- 
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fedlion  des  arts  &  des  fciences  ,  tout  entroît  datlS 
fes  immenfesdefTeins. 

Après  avoir  fignalé  fon  miniftere  par  des  prodi- 
ges qui  préparoient  ceux  de  nos  jours  ,  il  crut  qu'il 
ncpourroitaflezperfeélionner  la  langue  d'une  Na- 
tion ,  qui  deviendroit  digne  de  donner  des  loix  aux 
autres  :  non  content  d'avoir  tracé  dans  fes  écrits  des 
exemples  de  ce  renouvellement  du  plus  pur  langage  i 
il  en  raflembla  les  plus  habiles  maîtres  ;  Orateurs , 
Poètes,  Hiftoriens,  chacun  de  ceux  qui  brilloient 
dans  quelque  efpéce  de  Littérature  fut  appelle  ,  & 
fous  ce  nouvel  Apollon  votre  compagnie  naiflante 
fit  renaître  les  Mufes  avec  toute  la  variété  &  toute 
la  dignité  de  leurs  ornemens. 

Avant  cet  heureux  établiifement ,  quels  autre* 
préceptes  nous  donnoient  les  plus  célèbres  auteurs  ; 
les  Percs  de  l'Eloquence  &  de  la  Poëfie ,  finon  de 
faire  revivre  à  notre  imagination  les  Héros  de  la  fça- 
vante  Antiquité.  ParoifTez  devant  eux ,  nous  di- 
foient-ils  ,  non  pour  y  demeurer  dans  une  fterile  ad- 
miration ,  mais  pour  vous  échauffer  du  feu  qui  voui 
anime  *,  non  pour  honorer  fimplement  leur  triomphe 
mais  pour  emprunter  leurs  armes  ,  &  vous  afibcier  a 
leur  gloire.    Préceptes  magnifiques  1   ingénieufes 

exhonations! 


(EUVRES  DIVERSES.  ip? 

exhortations  !  mais  en  même  temps  exemples  trop 
afToiblis  par  Téloignement  !  leçons  trop  oépourvoës 
de  vie  jufqu'au  Cardinal  de  Richelieu  !  il  ne  fe  con' 
tente  pas  de  tracer  d'excellens  modèles  à  l'imagina- 
tion j  il  veut  les  préfenter  aux  yeux  mêmes,  il  en  corn- 
pore  un  tribunal  ,  pour  juger  des  efforts  que  leur 
VLÏe  doit  infpirer ,  il  y  cite  tous  les  Auteurs  ;  il  or- 
donne que  ces  nouveaux  Athlètes  fe  montrent  de- 
vant vous ,  s'exercent  fur  vos  pas ,  &  fe  propofcnt 
vos  couronnes. 

Parmi  tant  d'objets  fi  dignes  de  fes  foins ,  il  refer- 
vc  une  attention  plus  marquée  encore  pour  les  Poè- 
mes Dramatiques.Lui-même  quclquefois,à  l'exemple 
des  Scipions ,  des  Lelius  ,  il  s'appliquoit  à  ces  pro- 
d  jetions ,  qui  fous  Tappas  du  plaifir,  doivent  offrir 
des  leçons  de  fagelfe.  Oubliez  ,  Messieurs  ,  ce  que 
mon  inattention  m'auroit  laiifé  échapper  à  moi-même 
d'oppofé  à  ces  principes  :  je  fçai  que  la  Tragédie  ne 
doit  employer  les  charmes  de  la  Scène  que  pour  ren- 
dre plus  aimables  ceux  de  la  vertu  ,  &  qu'elle  ne 
flatte  l'imagination  ,  que  pour  mieux  combattre  les 
pafîîons.  C'efl:  ce  que  vous  voudriez  reproduire  par- 
mi nous.  Il  m'a  fuffit  d'envifager  une  fi  belle  fin  pour 
m'attirer  vos  regards  ;  il  m'a  fufHt  d'avoir  tenté  dans 
TomeIK  N 
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quelques  ouvrages  d'exprimer  de  nobles  fentimens' 
pour  vous  faire  efperer  plus  de  fuccès  à  l'avenir.  Mon 
îliuftre  prédécefleur  vous  authorife  ,  Messieurs  ,  à 
de  femblables  préfages. 

Les  premiers  eflais  de  fa  plume ,  devenus  d'abord 
l'agréable  amufement  de  ce  qu'il  y  avoir  alors  d'ef- 
prits  plus  galants  &  plus  polis ,  excitèrent  votre  at- 
tention. Vous  y  remarquâtes  la  facilité  du  génie , 
des]  expreflions  vives  &  naturelles ,  des  tours  heu- 
reux ,  des  reflexions  utiles  fous  des  images  riantes  > 
touchés  de  voir  en  lui  ces  riches  préfents  de  la  natu- 
re 5  vous  n'attendites  pas  les  fruits  tardifs  d'une  lon- 
gue étude  ,  vous  prévîntes  même  le  temps  fixé  par 
lesloix  pour  juger  de  la  matutité  de  l'efprit;  &  fui* 
ce  qu'il  avoit  produit  avec  fes  feules  forces ,  vous 
augurâtes  de  ce  qu'il  feroit  aidé  de  vos  lumières  & 
de  vos  exemples.  Quelle  émulation  ne  lui  donna 
point  le  choix  que  vous  en  fîtes  !  &  quels  furent  les 
fruits  de  cette  émulation  !  Il  étoit  né  Académicien. 
Il  avoit  été  comme  nourri  dans  le  fein  des  Mufes , 
dont  la  maifon  de  fon  Père  étoit  fouvent  l'azile.  Le 
titre  d'homme  de  lettres  parut  à  M.  l'Abbé  Talle- 
mant ,  comme  fon  plus  précieux  héritage.  Ce  feul 
nom  lui  tint  lieu  de  tout ,  &  il  fe  crut  aifez  dédom- 
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lagé  des  injures  de  la  fortune ,  en  fe  voyant  afîb- 

ier  aux  honneurs  d'une  fi  fçavante  compagnie.  Aux 

chelTes  de  refprit,  il  joignit  celles  de  la  vertu.  Heu- 

eux  de  ne  les  devoir  point  à  fes  efforts  î  lesfenti- 

lens    de  probité  lui  étoient  auflî  naturels  que  les 

rrémens  des  penfées.  Aufîi  les  a-t-il  confervés  juf- 

u'à  la  fin  delà  vie,  également  irréprochable  dang 

•jutes  les  fituations,  également  aimable  dans  tous 

is  âges. 

L'éloquence  qu'il  avoit  acquife  parmi  vous  , 

Messieurs,  il  ne  la  confacra  qu'à  fes  devoirs,&  à  vos 

rdres.  Que  puis-je  dire  ,  qui  ne  foit  au  deffous  de 

éloge  que  vous  en  fîtes   vous-mêmes  en  le  char- 

;eant  du  foin  de  marquer  votre  douleur,  &  votre 

econnoiiïànce  à  la  mort  de  Monfieur  le  Chancelier 

>éguier  ?  Comment  fçut-il  exprimer  ce  que  vous  de- 

iez  à  la  mémoire  de  ce  fécond  père  de  l'Académie, 

ui  dans  un  temps  malheureux  ,  fçut  effuyer  vos  lar-, 

es,  &  porter fi  dignement  le  titre  de  fuccelTeur  du 

rand  Richelieu  f  mais  pourquoi  vous  rappeller  le 

uvenir  de  vos  pertes  f  fongeons  au  bonheur  qu^ 

s  afuivis.   Louis  le  Gkand  lui-même  n'a  pas 

édaigné  de  prendre  le  même  titre  de  votre  protec- 

B:eur. 

Nij 
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A  ce  nom  quelle  ardeur  me  prefife  de  joindre  ma 
foible  voix  à  vos  plus  brillans   éloges  !  quel  Héros 
excita  jamais  tant  d'admiration  !  on  a  vu  des  conque- 
rans  rendre  comme  lui  la  terre  attentive  à  leurs  ex- 
ploits ;  mais  quel  autre  a  fi  bien  connu  le  légitime 
ufage  de  la  vidtoire  ,  à  la  tête  d'une  nation  capable 
de  conquérir  le  monde  !  Quel  autre  des  anciens  vain- 
queurs   auroit  fçu  s'arrêter ,  &  borner  lui-même  le 
cours  de  fes  conquêtes  !  Pardonnons  à  nos  enne- 
mis de  n'avoir  pu  croire  une  modération  ,  dont  tous 
les  fiécles  ne  fournifTent  point  d'exemples.  Troublés 
du  nombre  &  de  la  valeur  de  fes  Armées ,  des  iné. 
puifables  refources  de  fes  fînances,de  l'inviolable  fidé- 
lité de  fes  fujets  ,  ils  font  excufables  d'avoir  mefurt 
fon  ambition  fur  fon  pouvoir.  Qu'ils  l'ayent  foupçon 
né  de  fe  propofer  une  domination  univerfelle  ,  il; 
fçavoient  que  rien  ne  lui  manquoit  pour  s'y  élever 
Leurs  défiances  ,  quoique  vaines,  feront  une  defe 
plus  folides  loiianges.  Ils  ne  fe  feroient  pas  avifé 
de  lui  prêter  ces  projets  fans  fin,  s'ils  neluiavoien 
trouvé  un  mérite  fans   borne  ;  plus  ils  ont  fuppof 
qu'il  defiroic  maitrifer  l'Univers ,  plus  ils  l'en  recon- 
noifîbient  dign  e  :  il  devoitleur  en  paroître  d*autan 
plus  digne,  qu  il  le  defiroit  moins.  Mais  l'idée  d'un 
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fi  grande  modération  ne  tombe  pas  dans  ces  âmes 
ordinaires  :    les  premières  lueurs  de  la  fortune  les 
éblouiflent  *,  dès  qu'elle  leur  permet  de  le  flatter 
tout  leur  paroît  permis  ;  ils  ofent  prétendre  tout  ce 
qu'ils  s'imaginent  pouvoir.  Le  coeur  du  véritable  Hé- 
ros, aufïi  fupérieur  aux  profpérités  pafTagéres,  qu'aux 
difgraces  les  moins  préviies ,  toujours  conduit  parla 
vertu ,  &  jamais  emporté  par  la  fortune  ,,  ne  fçait  ni 
"e  laifler  abbatre  par  les  outrages ,  ni  s'aveugler  de  Tes 
àveurs.  C'eft  envain  que  nos  chefs  6c  nos  Ibldats 
animés   par  les  plus  éclatans  fucccs ,  nous  promet- 
tant de  nouveaux  triomphes ,  le  Roi  écoute  moins 
es  efpcrances  d'une  nouvelle  campagne ,  que  les 
)rincipes  de  cette  confiante  modération ,  tant  de  fois 
'prouvée,  &  jufqu'à  préfentfi  peu  imitée  par  nos  en - 
émis  :  &  Tinefperé  retour  de  nos  avantages ,  ne  fert 
u'à  mieux  découvrir  l'immuable  fond  de  cette  fa- 
tÇ[Q  ,  qu'une  grande  Reine  a  feule  conniie  ,   &  dont 
lie  cherche  à  partager  l'honneur. 

Heureufe  émulation  de  vertu  !  fource  de  la  verita- 
le  gloire  des  Souverains ,  &  de  la  félicité  des  peu- 
les  !  prodiges  que  nous  ne  pourrons  jamais  aflfez  ré- 
erer,  &  que  vous  feuls.  Messieurs,  pouvez  louer 

gnement  l 

^  Niij 
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REPONSE 

De  M.T)  u4  N  cH  ET  alors  DireBeur  de  l' Académie  a 
dîfcours  prononcé  par  M.  le  Duc  de  S,  Aign^n 
le  Jeudi  ip.  Janvier  1727. 


M 


O  NSIEUR, 


Lorfque  nos  defirs  vous  ont  appelle  ,  pour  non 
confoler  de  notre  perte  ,  tout  confpiroit  à  rendre  vc 
tre  réception  &  plus  brillante  pour  rAcadémie  ,  t 
plus  flatteufe  pour  vous. 

On  voyait  à  la  tête  de  cette  Compagnie  deu 
perfonnes  des  plus  diftinguées  ;  je  dirois  par  Ici 
rang  ,  par  leurs  dignités ,  û  dans  Tempire  des  Mufe 
les  diftinélionsétoient  fondées  fur  les  titres  pompeu: 
mais  c'eft  Tefprit ,  c'eft  le  mérite  perfonnel  qui  s' 
•attir&les  premiers  hommages. 
-  Nous  avions  pour  Directeur  un  Prélat,  qui  joii 
i  la  profondeur  de  l'érudition  les  talens  de  la  parole 
fi  néceflfaires  pour  inflruire  les  peuples  &  fi  propf< 
à  orner  nos  ailemblies.  Nous  avions  pour  Chané( 
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lier  un  des  plus  dignes  appuis  de  TEtat,  un  de  ces 
hommes  qui  nous  retracent  les  anciens  Héros  ,  qui 
dans  Athènes  &  dans  Rome,  après  avoir  triomphé 
par  leur  valeur  à  la  tête  des  armiées.,  j-evenoiem  au 
fein  de  la  Patrie  fe  couvrir  d'une  nouvelle  gloire  par 
leur  fagelTe  dans  les  Confeils  ,  parleur  politefTedans 
la  Société ,  &  plus  encore  par  leur  amour  pour  les 
Beaux  Arts. 

Voilà  ^  Monfieur ,  quels  Académiciens  dévoient 
vous  recevoir  parmi  nous.  Ils  n'ont  pu  s'acquit- 
ter de  ce  devoir  ,  l'un  par  une  maladie  qui  nous 
a  tous  allarmés  ;  l'autre  par  une  indifpofition  qui  du- 
roit  encore  au  tems  marqué  pour  le  changement  de 
nos  Ojfîiciers.  Mais  dans  cette  oecafion  reconnoif-* 
fez ,  Monfieur ,  les  attentions  de  l'Académie  à  con- 
ferver  Ôc  vos  avantages  &  les  Tiens  avant  que  d'en 
venir  à  ce  changement ,  qui  eft  foumis  aux  feules 
loix  du  hazard  *,  elle  prefcrit  au  nouveau  Diredleur 
de  ne  vous  répondre  que  par  le  Difcours  qui  vous 
étoit  préparé. 

Il  femble  qu'un  fecret  prelTentimenr  eût  annoncé 

j  que  le  fort  quelquefois  trop  capricieux  me  feroit 

fuccéder  à  de  fi  illuftres  Prédéceffeurs  :  la  feule  ref- 

femblance  qui  m'en  peut  rapprocher  ,  c'eft  le  zélé 

Niv 
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pour  la  gloire  de  l'Académie  &  pour  la  vôtre  ;  Se 
tout  ce  que  je  puis  dans  ce  jour ,  eft  de  prêter  ma 
voix  à  M.  l'Evêque  de  Biois.  Eh  !  qu'aurai-je  pu  dire 
qui  méritât  l'attention ,  après  ce  que  vous  venez  de 
nous  faire  entendre  ,  Monfieur ,  &  dans  l'attente  de 
ce  que  je  vais  vous  lire. 


>ii 
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D  I  S  C  O  U  R  S 

Prononcé  dans  tAjferrélée  publique  tenue  au  Louvre  le 
jour  de  Saint  Louis,2j  Aoàt  ij^i.par  M.  D^nchet 
Dire5leur  de  V Académie  Françoife  ,  fur  ce  quelle  avoit 
été  obligée  de  remettre  les  prix  quelle  a  coutume  de 
dijlrïbuer* 


M 


ESSIEURS  , 


Il  Nous  allons  donner  le  prix  de  Poëfîe  que  l'année 
(dernière  nons  ne  pûmes  accorder  aux  Pièces  qui 
avoient  été  préfentées.  A  Tcgard  du  prix  d'Elo- 
quence, nous  fommes  forcés  à  le  remettre  une  fé- 
conde fois.  L'Académie  voudroit  ne  couronner  que 
des  difcours  vraiment  dignes  de  l'attention  du  Pu- 
blic. Elle  fe  croit  comptable  envers  lui  de  fes  juge^ 
mens  ,  &  dans  cette  occurrence  qui  jufqu'ici  n'a 
point  eu  d'exemple  ,  la  place  que  j'ai  l'honneur  d'oc 
cuper,  femble  donc  exiger  de  moi  quelques  reflexions 
fur  un  événement  fi  trifte  pour  des  cœurs  fenfibles 
aux  intérêts  des  Lettres. 
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Ce  fut  pour  entrer  dans  les  vues  du  Cardinal  de 
Richelieu  qu'après  rétablifTement  de  cette  Compa- 
gnie ,  deux  de  fes  Membres  (a)  fe  font  fait  une  gloire 
particulière  d'y  fonder  des  Prix. 

A  l'exemple  de  ce  grand  Miniftre ,  notre  premier 
Proteéleur  ,  ils  ont  cherché  à  exciter  une  noble  ému- 
lation ,  l'ame  des  talens ,  &  le  plus  puifl&nt  mobile 
pour  élever  les  Arts  à  leur  perfection.  Quels  fruits 
cette  émulation  n'a-t-elle  pas  produits  dans  le  der- 
nier fiécle ,  fous  un  Règne  auiîi  fertile  en  célèbres 
Ecrivains  ,  qu'en  Guerriers  magnanimes ,  aufîi  mé- 
morable par  des  produélions  d'efprit ,  que  par  des 
prodiges  de  valeur  ? 

La  Nation  entière  étoit  animée  du  defir  de  fe  fî- 
gnaler  ;  tandis  que  nos  Armées  alloient  au-delà  de 
nos  frontières  porter  la  terreur  ,  Se  cueillir  les  palmes 
de  la  Vidoire  ;  dans  le  fein  paifible  de  l'Etat  tou- 
jours floriiîant,  les  Sciences  fe  perfeélionnoient ,  les 
Poètes  &  les  Orateurs  fe  difputoient  à  l'envi  les  cou- 
ronnes des  Mufes,  La  carrière  étoit-elle  ouverte  à 
cette  efpéce  de  combats  fi  utile  aux  progrès  des 
Belles-Lettres ,  une  foule  d'Athlètes  venoits'y  pré- 

(a)  Mefficurs  de  Balzac  &  de  Clermont  Tonnerre. 
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fenter,  &  T Académie  charmée  de  ce  concours,  a 
fouvcnt  regretté  ,  de  n'avoir  pas  un  plus  grand  nom- 
bre de  lauriers  à  diftribuer. 

Pourquoi  une  ardeur  fi  vive  &  fi  louable  s'eft- 
elle  rallentie  f  Eh  î  quoi  pour  la  ranimer  ne  fuffiroit- 
il  pas  de  fe  fouvenir  des  perfonnages  fameux,  qui 
ont  regardé  nos  prix  comme  la  première  fource  de 
leur  gloire  ?  Des  hommes  (a)  deftinés  à  tracer  les 
devoirs  de  la  Religion  aufîi  bien  par  leurs  Ecrits  que 
par  leurs  exemples  :  (b)  d'autres  appelles  à  faire  briller 
l'éloquence  de  la  Chaire,  &à  remplir  les  premières 
-places  de  l'Eglife  :  (c)  Tinterprête  de  Démoflhènes, 
qui  le  montrant  à  la  France  tel  qu'il  parut  dans  la 
Grèce,  a  fait  connoîrre  en  même-tems  que  notre 
Langue  peut  égaler  la  force  &  la  précifion  de  celle 
des  Athéniens  :  le  digne  Rival  (ij  de  Théocrite  & 
.de  Lucien  ,  cet  efprit  aulfi  aimable  que  folide  ,  qui 
"devoit  enfin  prêter  aux  Sciences  les  plus  abftraites 
le  langage  des  Grâces  ;  tant  (e)  d'Auteurs  fi  renom-r 

(a)  Mon/îeur  le  Tourneur. 

(b)  Monffeur  IVÎongin  ,'Evéque  de  Bazas, 

(c)  Monfieur  de  Tourreil. 

(d)  Monfieur  de  Fontenelle, 

(e)  Moniîeur  de  la  Monnoye. 


204  (SUVRES    DIVERSES. 

mes  par  Félégance  du  ftile  >  &  par  la  profondeur  des 
connoifTances  ,  ne  fe  font-ils  pas  fait  honneur  de  ve- 
nir effayer  leurs  forces  fous  les  yeux  de  l'Académie , 
&  d'y  faire  pour  ainfi  dire  leur  premier  apprentif^ 
fage  ? 

En  rappellant  les  grands  exemples ,  puis- je  oublier 
celui  d'un  de  nos  plus  célèbres  Confrères  f  (a)  Nous 
pouvons  nous  applaudir  du  choix  qui  l'a  remplacé; (^) 
ne  craignons  pas  de  renouveller  la  douleur  de  fa 
perte  encore  récente.  Des  Ouvrages  dramatiques  lui 
avoient  acquis  une  réputation  brillante ,  la  voix  pu- 
blique ,  en  les  applaudiffant  fur  nos  Théâtres ,  de- 
mandoit  à  l'Académie  de  lui  ouvrir  fes  portes  ;  pour 
y  parvenir  avec  plus  d'éclat ,  vous  le  fçavez  ,  Mef- 
fleurs ,  il  choifit  la  route  tracée  par  de  fi  dignes 
Prédécefleurs.  Ce  fut  à  force  de  victoires  rempor- 
tées devant  vous  ,  qu'il  réunit  tous  vos  fuffrages. 
Ses  rivaux  mêmes  vous  prefîerent  de  lui  accorder 
fon  dernier  triomphe  ;  ils  défefpéroient  de  le  vaincçe 
comme  concurrentjils  défiroient  de  l'avoir  pour  Juge- 
Sollicitations  légitimes  que  notre  devoir  nous  fera 

(a)  Monfîeur  de  la  Mothe. 

(Jb)  Monfîeur  l'Evéque  de  Luçon. 


(EUVRES    DIVERSES.        20; 

toujours  écouter  !  exemples  glorieux ,  que  nous  ne 
fçaurions  trop  fouvent  propofer  à  la  plus  heureufe 
émulation  ! 

Mais  pour  l'exciter  de  plus  en  plus  ,  quelle  foule 
d'autres  motifs  brillans  &  capables  d'eniîâmer  tous 
les  efprits  !  ofons  porter  nos  regards  fur  le  Prince 
que  nous  avons  le  bonheur  d'avoir  pour  Maître , 
fur  le  Ça)  Miniftre  qu'il  nous  eft  permis  d'appeller 
notre  Confrère ,  qui  après  avoir  formé  Tefprit  &  le 
cœur  du  Monarque  dans  fes  premières  années  ,  le 
féconde  à  préfent  dans  l'art  de  gouverner  -,  &  pour 
la  gloire  du  Thrône  ,  &  pour  la  félicité  de  l'Etat. 
Dans  cet  âge  où  les  imprefTions  fe  gravent  pour 
tout  le  refte  de  la  vie  ,  il  lui  a  fait  entendre  combien 
il  importe  aux  Souverains  d'infpirer  de  l'activité  aux 
Sciences  &  aux  beaux  Arts  j  &  c'eft  fans  doute  fur 
ces  principes  qu'héritier  du  plus puiffant  Empire,  il 
a  voulu  joindre  à  fes  titres  éclatans  celui  de  notre 
Proteéleur. 

iVîufes ,  que  votre  reconnoiffance  éternife  dans 
vos  faftes  ce  jour  pour  vous  Ci  glorieux  ,  où  vous 
vîtes  notre  Roi  affis  au  milieu  de  nous  dans  le  Sanc- 

(«)  Monneur  le  Cardinal  de  Fleuri, 


\ 
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tuaire  qui  vous  efl:  confacré ,  à  la  douceur  ,  aux  grâ- 
ces qui  tempèrent  fur  fon  front  &  dans  fes  yeux  l'é- 
clat de  la  Majefté  ,  ne  l'auriez- vous  pas  pris  pour 
le  Dieu  même  que  les  Poètes  font  préfider  à  vos 
Concerts  f  (a)  Sa  valeur  ,  avantage  fi  naturel  au  Sang 
dont  il  eft  né  ,  fe  trouvant  comme  enchaînée  par 
les  dernières  inftrudlions  de  fon  Augufte  Bifayeul,fon 
plus  cher  modèle  ,  il  ne  prête  pas  à  vos  pinceaux  des 
fiégesjdes  batailles,  des  remparts  détruits,  des  plaines 
fanglantes,  des  trophées  élevés  parmi  les  horreurs  du 
carnage  ;  tableaux  magnifiques  ,  mais  effrayans  que 
vous  avez  tracés  tant  de  fois  pendant  le  cours  d'un  rè- 
gne belliqueux;  mais  des  vertus  plus  précieufes  vous 
préparent  des  images  touchantes  &  fufceptibles  des 
plus  belles  couleurs.  Si  vous  n'avez  pas  à  peindre  un 
Conquérant  ,   qui  brûle  d'étendre  fa  domination , 
vous  chantez  avec  plaifir  ,  vous  aimez  avec  ardeur , 
un  père  qui  cherche  à  rendre  fes  enfans  heureux  : 
célébrez  i  jamais  fa  tendrelfe  pour  fes  Sujets  ,  fon 
zélé  pour  la  Religion  ,  fa  proteétion  confiante  pour 
les  Arts.  Mufes ,  vous  chériffez  la  paix,  fon  règne 

(a)  Le  Roi  fit  Thonneur  à  l'Académie  d'y  venir  prendrt 
Séance  le  22  Juillet  171p. 
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H  le  TOtre  j  quels  nouveaux  bienfaits ,  quelle  fplen- 
ïeur  ne  vous  annonce-t-elle  pas  f 

Ce  projet  conçu  depuis  tant  d'années  ,  retardé 
lar  des  guerres  prcfque  continuelles ,  n'ell-il  pas  au 
[îoment  de  s'achever  ?  Voyez  s'élever  ces  pompeu- 
es  Galleries ,  qui  doivent  rafïembler  les  immortelles 
iroduélions  de  tous  ceux  que  vous  avez  jamais  infpirés 
lans  tous  les  liécles  &  dans  toutes  les  Régions  :  mo- 
lument  digne  d'un  Roi  qui  aime  à  protéger  les  Scien- 
:es ,  &  d'une  Nation  qui  fe  plaît  à  les  cultiver  !  cette 
bibliothèque  long-tcms  enfevelie  dans  d'obfcurs  lo- 
remens  ,  &  femblable  au  plus  riche  des  métaux 
jui  ne  brille  qu'au  fortir  de  les  grollieres  mines ,  cette 
bibliothèque  ne  commence-t-elle  pas  à  attirer  par  fa 
nagnificence  les  curieux  regards  de  nos  citoyens , 
le  des  Nations  étrangères  f  Elle  S'enrichit  fans  cefïè 
[es  ouvrages  les  plus  rares,  (a)  des  recueils  les  plus 
:omplets,  (^)  &  des  plus  précieux  Manufcrits  (c) 
ufqu'ici  trop  difperfés  en  diiférens  lieux.  Telle  que 
es  Fleuves  qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  ma- 
eftueux  &  plus  profitables  à  de  vafles  Provinces ,  en 

{a)  Cabinet  des  Antiques. 

(b)  Cabinet  de  M.  le  Premier. 

(j:)  Monumens  de  M,  de  Seignelai. 
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ouvrant  leur  fein  à  divers  ruilTeaux  qui  n'avoîem 
auparavant  fertilifé  que  quelques  Cantons  particu- 
liers ;  bien-tôt  ouverte  aux  travaux  de  vos  Elèves  , 
quel  fecours  ne  va-t-elle  pas  leur  fournir  f 

Vous  chériflez  les  mains  (a)  auxquelles  font  con- 
fiés ces  tréfors  Littéraires.  Eh  !  combien  tout  l'Em- 
pire des  Lettres  s'en  eft  -  il  applaudi  l  combien  les 
Doétes  de  tous  les  pays  s'empreflent-Hs^tie  x:é}ébrer 
ce  génie  orné  de  tous  vos  dons  ;  admirable  par  le 
fçavoir ,  aimable  par  la  politeffe,  toujours  prêt  à  com- 
muniquer fes  lumières ,  plus  ardent  encore  à  procurer 
les  récompenfes  ?  Que  j'entreprendrois  volontiers 
fon  éloge  !  fi  les  fentimens  du  cœur  donnoient  les 
talens  de  l'Eloquence.  Remarquons  feulement  que 
fur  les  traces  du  Cardinal  notre  Fondateur ,  il  n'a 
rien  oublié  pour  la  perfection  de  fes  Académies,  qui 
font  l'ornement  de  la  France ,  &  qui  infpirent  à  toute 
l'Europe  cette  émulation  que  nous  voudrions  au- 
purd'hui  réveiller  parmi  nos  Poètes  &  nos  Ora- 
teurs. 

Puifïè ,  au  gré  de  nos  fouhaits ,  ce  grand  Art  de 
l'Eloquence ,  qui  fçait  fi  bien  relever  le  prix  de  tou! 

(a)  Monfîeur  TAbbé  Bignon, 
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les  autres ,  rentrer  dans  fes  droits  &  Tes  honneurs. 
Qu'elle  recommence  à  profcrire  ces  fauffes  lueurs 
qui  nous  forcent  à  lui  refufer  nos  fuffrages  :  qu'aflii- 
jetie  au  génie  &  aux  règles  d'une  Langue  qui  touche 
à  fa  perfeétion ,  elle  rejette  ces  prétendues  nouveau- 
tés prefque  inintelligibles  :  que  fans  s'écarter  des  ma- 
tières qu'elle  traite  ,  par  de  juftes  diviiîons ,  &  par 
des  tranfîtions  ingénieufes ,  elle  y  mette  autant  d'or- 
dre que  de  clarté  :  que  tantôt  fimple  &  naturelle ,  fe 
montrant  avec  une  douceur  infinuante,  elle  flatte 
l'oreille  &  charme  le  cœur  :  que  tantôt  plus  forte  & 
plus  rapide,  employant  félon  les  convenances,  les 
expreflions  les  plus  nobles  ^  les  figures  les  plus  har- 
dies ,  les  images  les  plus  frappantes ,  elle  étonne ,  elle 
enlevé  &  fe  rend  fouveraine  des  volontés  *,  mais  que 
dans  l'un  &  l'autre  genre  ,  fon  but  foit  toujours  d  é- 
clairer  l'efprit ,  d'élever  Tame  ,  d'établir  les  utiles 
!  vérités,  &  d'affermir  dans  les  juftes  devoirs. 

Que  de  même  la  Poëfie  ,  cette  fille  du  Ciel  defti- 
née  à  répandre  des  fleurs  fur  les  vertus,  à  inftruire 
par  des  amufemens ,  à  voiler  des  fages  préceptes  fous 
d'agréables  fixions ,  fe  fouvienne  fans  cefle  de  fa 
première  origine  :  que  fes  enfans  celfent  de  fe  cacher 
dans  les  ténèbres  &  d'y  offrir ,  fi  je  puis  m'exprimer 
Tome  IF.  O 
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ainfi ,  de  noirs  facrifices  aux  Furies ,  dont  ils  em- 
pruntent les  traits  contre  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpec- 
table  :  qu'ils  ne  fe  livrent  qu'à  des  fujets  qu'ils  ofent 
avouer  eux-mêmes ,  en  méritant  les  acclamations  pu- 
bliques. Quelle  fource  de  beaux  vers  ne  leur  ou- 
vrons-nous pas,en  leur  propofant  chaque  année  quel- 
qu'une des  merveilles  du  dernier  règne  !  quels  ta- 
bleaux intérelTans  s'offrent  encore  de  nos  jours  ! 

Que  la  PoèTie  donc ,  que  l'Eloquence ,  ces  deux 
Sœurs  qui  fe  prêtent  tant  de  fecours  &  de  charmes 
mutuels' ,  s'unilfent  pour  chanter  avec  nous  ,  fous 
un  nouvel  Augufte ,  le  triomphe  des  plus  beaux  Arts; 
Ibus  un  autre  Titus ,  les  vertus  du  Prince ,  &  la  féli- 
cité des  peuples.  Mufes ,  voilà  les  objets  dignes  de 
vos  chants  immortels  &  fûrs  d'éternels  applaudiife- 
ïnens. 


^ 
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DISCOURS 
DE    M.    DANCHET, 

CHANCELIER    DE  L'ACADEMIE; 

En  Réponfe  à  celui  de  M.  VEvêque  de  Vs  n  c  m  ,  à  fa 
Réception  à  t  Académie, 


M 


ONSIEUR, 


Ce  jour  pouvoir  être  encore ,  &  plus  flatteur  pour 
vous ,  &  plus  intéreiTant  pour  le  Public. 

Lorfquc  T Académie  vous  préparoit  fcs  fufTrages  , 
le  fort ,  qui  nomme  toujours  nos  Officiers  ,  avoit 
femblé  confpirer  à  rendre  votre  réception  plus  bril- 
lante. 

Il  avoit  mis ,  à  la  place  que  je  fuis  forcé  d'occu- 
per ,  un  de  nos  plus  illuflres  Académiciens ,  ce  Ma- 
giftrat  ,  Taugufte  chef  du  premier  Parlement  ,  ce 
Magiftrat  j  aufli  diftingué  par  la  réputation  de  fon 
éloquence  ,  que  par  Téclat  de  fa  dignité. 

Oij 
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Si  fes  occupations  lui  euiTent  permis  devacquer 
à  nos  fonétions  particulières ,  quel  fpeclacle  plus  tou- 
chant que  de  voir  deux  Orateurs  applaudis  tant  de 
fois ,  l'un  dans  la  Chaire  de  la  Vérité  ,  l'autre  dans 
le  Temple  de  la  Juftice ,  fe  réunir  en  cette  Aflem- 
blée ,  &  couronner ,  à  Tenvi ,  le  tombeau  du  digne 
Confrère  que  nous  regrettons  f 

De  votre  part ,  Monfieur ,  avec  quel  fuccès  venez- 
vous  de  remplir  ce  devoir  ! 

Pour  ajouter  de  nouvelles  couleurs  aux  vives  ima- 
ges que  vous  avez  tracées ,  il  me  faudroit  les  talens 
de  celui  que  je  n^  puis  dignement  remplacer  ,  &  je 
me  bornerai  donc  à  exprimer  les  fentimens  de  nos 
cœurs. 

L'afïiiélion ,  dont  ils  furent  pénétrés ,  en  appre- 
nant la  mort  de  M.  l'Evêque  de  Metz ,  a  fait  fon 
premier  éloge.  Dans  des  pertes  fl  confidérables ,  les 
expreflîons  de  l'éloquence  n'égalent  point  le  filence 
de  la  douleur ,  &  ce  qujs  je  ne  crains  pas  de  dire , 
c'eft  que  la  nôtre  ,  en  cette  occafion ,  a  été  telle  ,  que 
l'Académie  s'ell  comme  retrouvée  aux  tems  qu'elle 
perdit  fes  premiers  Protedleurs, 

A  qui ,  en  efïèt ,  devons-nous  des  larmes  ?  n'eft- 
ce  pas  au  petit  neveu  du  Cardinal  de  Richelieu , 
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r Auteur  de  toute  notre  gloire  f  n'eft-ce  pas  au  petit 
fils  du  Chancelier  Seguier  notre  fécond  Prot^éleur  , 
qui ,  dans  les  plus  vives  allarmes  ,  ranima  nos  efpé- 
tances ,  recueillant  les  Mufes  éperdues  ? 

Si  la  vénération  &  la  reconnoiiTance  pour  ces 
grands  hommes ,  nous  rendent  fi  chères  leurs  images , 
que  nous  en  faifons  un  de  nos  plus  beaux  ornemens  ^ 
jufques  dans  le  palais  de  nos  Rois  ;  quel  charme  ne 
trouvions-nous  pas  à  voir  parmi  nous  fe  perpétuer 
dans  leur  poftérité  ce  même  amour  pour  les  Lettres 
&  pour  les  Arts  ,  ces  fentiraens  fi  relevés  &  fi  utiles 
que  jamais  nous  ne  fçaurions  ni  trop  aimer,  ni  trop 
admirer  f 

Quand  les  Grâces  &  les  Mufes  d'intelligence,  s'ap- 
plaudiffent  d'avoir  formé  ,  pour  enrichir  cette  Corn, 
pagnie ,  un  génie  vif  &  brillant ,  (a)  qui  verfe  tant 
d'agrémens  fur  nos  occupations ,  toutes  les  fois  qu'il 
paroît  dans  nos  Alfemblées  ,  digne  Académicien  , 
Confrère  aimable  ,  qui  foutient  le  nom  de  Riche- 
lieu ,  ce  nom  auffi  précieux  à  l'Académie ,  qu'il  fut 
glorieux  à  la  France  :  pourquoi  faut  -  il  que  nous 
n'ayons  pu  conferver  en  même  -  tems  l'héritier  du 
fang  6c  des  rares  qualités  de  Seguier  f 

(a)  M.  le  Duc  de  Richelieut 

Oiij 
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Qui  ne  fçait  le  droit  héréditaire  que  Tandenne 
Maifon  du  Cambout  avoit  dans  notre  Compagnie  ? 
N'ya-t-on  pasvûfc  fuccéder  le  père  ,  &  les  deux 
fils  f  Eh  quel  co  ntentement  d'avoir  vu  ,  en  ces  trois 
occafions ,  le  Public  regarder  nos  éleélions ,  moins 
comme  un  retour  de  gratitude  que  comme  une 
preuve  de  difcernement  ,  &  une  fuite  de  cette 
juftice ,  que  nous  rendrons  toujours  à  refprit ,  au 
goût  ,  à  l'érudition  ,  au  mérite  perfonnel ,  quand 
même  il  feroit  dénué  des  titres  pompeux ,  qui  trop 
fouvent  emportent  ailleurs  la  préférence  1 

Quel  fond  de  ce  mérite  perfonnel  M.  TEvêque 
de  Metz  ne  nous  avoit-il  pas  apporté  ? 

Vous  avez  peint  en  lui ,  Monfieur ,  &  quel  autre 
pouvoir  mieux  s'en  acquitter  f  vous  avez  peint  ce 
qui  cara6lérife  un  grand  Evêque  ,  une  piété  folide  & 
fans  fard  j  un  zélé  éclairé  &  fans  fiel  ^  une  vigilance 
fans  interruption ,  une  charité  fans  bornes  :  l'Orateur 
Chrétien  trace  aifément  les  vifs  &  riches  portraits  de 
ces  vertus  fublimes  ,  lorfqu'il  en  eft  lui  -  même  un 
excellent  modéie. 

Pour  moi ,  je  ne  dois  envifager  que  l'homme  de 
Lettres  &  le  Citoyen  ;  encore  fous  l'un  &  l'autre  de 
ces  titres ,  M.  de  Metz  ne  méritoit-il  pas  un  Panégy- 
rifte  plus  éloquent  ? 
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Né  avec  les  avantages  d'un  efprit  vif ,  d'une  pé- 
nétration prompte  ,  d'un  jugement  exquis  ,  &  d'une 
jnémoire  fûre  ,  il  joignit  dès  l'enfance  à  ces  heureux 
dons  de  la  nature  ,  des  fecours  d'éducation  plus 
heureux  encore. 

A  l'étude  des  Sciences  ,  il  joignît,  ce  qui  en  re-: 
lève  le  prix ,  l'art  de  bien  dire  ;  perfonne  ne  connoif- 
foit  mieux  le  génie  &  la  délicateife  de  notre  langue  ; 
perfonne  ne  la  parloit  &  ne  l'écrivoit  avec  plus  de 
pureté  &plus  de  précifion.  Eh  î  faut-il  en  être  éton- 
né ?  Prefqu'au  fortir  du  berceau  ,  il  avoir  été  en  quel- 
que forte  Académicien:  Armand  du  Cambout  fon 
père  premier  Duc  de  Coiilin  ,  vécut  aflez  long-tems 
dans  TAcadémie ,  pour  en  devenir  le  Doyen  ;  fa  mai- 
fon  n'étoit-elle  pas  le  rendez-vous  de  tout  ce  que  la 
France  avoit  alors  de  rares  génies,d'Auteurs  admirés 
par  les  talens ,  &  refpeélés  par  les  mœurs  f  Poètes , 
Orateurs ,  Hiftoriens  ,  tous  y  étoient  reçus  avec  les 
diftindlions  dues  aux  difFérens  mérites.  Cétoient  le^ 
premiers  Inftituteurs  des  petits- fils  de  Séguier  ;  cha- 
cun fe  faifoit  un  plaifir  de  former  ces  dignes  élevés , 
qui,  fur  les  traces  de  leurs  Ancêtres ,  dévoient ,  à  leur 
tour  ,  foutenir  l'empire  des  Lettres.  C'eft  dans  ce 
commerce  fupérieur  à  toutes  les  leçons,  que  M.  de 

O  iv 
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Metz  avoit  puifé  ce  langage  qui  donne  de  la  force 
aux  penfécs ,  ce  goût  fin  qui  décide  des  ouvrages 
d'efprit ,  cet  air  naturel  &  enjoué  qui  fait  le  charme 
de  la  fociété. 

Attaché  à  la  Cour  ,  &  par  fa  naiffance  ^  &  par  la 
charge  de  premier  Aumônier ,  il  y  porta ,  &  jeune 
encore ,  ces  manières  polies ,  que  les  autres  s'effor- 
cent d'y  acquérir  ;  il  n'eut  qu'à  fe  préfenter ,  pour  fe 
faire  applaudir.  La  corruption  y  refpeéla  fon  cœur  : 
ennemi  déclaré  de  la  flatterie  ,  zélé  partifan  de  la 
vérité  ;  fi  quelquefois  il  la  paroit  de  fleurs  ,  ce  n'é- 
toit  que  pour  la  rendre  plus  aimable ,  &  pour  lui  don- 
ner plus  de  crédit  en  des  lieux ,  où  trop  fouvent  elle 
efl:  regardée  comme  étrangère.  Jamais ,  peut-être , 
Courtifan  n'eut  -  il  avec  fon  Maître  des  entretiens 
plus  libres ,  &  en  même-tems  plus  refpeélueux.  Que 
ne  fied-il  pas  de  hazarder  ,  quand  tout  part  d'un 
fond  fi  louable  ,  &  fe  préfente  fous  une  forme  fi 
riante  f 

Aflbcié  à  nos  travaux,  combien  de  fois  nous  fit- 
il  fentir  la  folidité  de  Ton  efprit,  &  Tétendue  de  fes 
connoiflànces  f  II  nous  aimoit  ;  l'un  de  fes  plus  chers 
plaifîrs  étoit  de  commercer  avec  nousjôc  fi  les  devoirs 
qui  l'appelloient ,  ou  près  de  fon  Roi ,  ou  parmi  fes 
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Diocéfains  ,  ont  jamais  pu  lui  coûter  des  regrets  ^ 
c'eft  en  penfant ,  qu'ils  Farrachoient  à  la  douceur  de 
nos  exercices. 

Voilà  ,  Monfieur ,  une  légère  ébauche  de  l'hom- 
me de  Lettres  ;  mais  de  quels  traits  peindrai  -  je  le 
Citoyen  ? 

A  confîdérer  ce* nom  par  la  jufte  idée  que  les 
Grecs  &  les  Romains  y  avoient  attachée,  il  renfer- 
me feul  le  plus  parfait  éloge  des  Héros  qu'Athènes 
&  Rome  ont  le  plus  exaltés.  La  définition  du  vrai 
Citoyen  étoit ,  félon  eux ,  de  mettre  la  grandeur  dans 
la  vertu ,  de  ne  connoître  d'autre  gloire  ,  que  celle 
de  la  Patrie ,  &  de  ne  trouver  de  bonheur  que  dans 
la  félicité  publique.  Si  ce  nom  peut  encore  chez  les 
François  conferver  toute  fa  force  ,  qui  jamais  ,  dans 
toutes  fes  acceptions,  Ta  mieux  mSrité  que  M.  de 
Metz  ? 

Suivons-le  dans  la  Province  confiée  à  fes  foins ,  au 
fein  d'une  ville ,  dont  il  fut  les  délices ,  &  dont  il 
fera  toujours  l'admiration.  Quelle  foule  de  Vertus 
l'accompagne  !  tendrelTe  pour  fon  troupeau ,  affabi- 
lité pour  fes  inférieurs ,  fermeté  pour  fes  devoirs  ^ 
fidélité  pour  fes  amis ,  attention  à  leur  marquer  des 
égards  ^  fans  vouloir  en  exiger.  Qualités ,  qui  le  ren- 
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diez  fi aimable,  je  devrois  célébrer  tout  le  pouvoîr 
que  vous  aviez  fur  fon  cœur  ,  &  que  vous  lui  don- 
niez fur  celui  des  autres  ;  mais  de  plus  fmguliéres 
merveilles  m'entraînent. 

LaiflTez-moi  le  contempler  à  la  tête  desCitoyensi 
plus  par  l'élévation  de  fes  fentimens^  que  par  celle 
de  fon  rang.  Pour  avoir  part  à  fon  amitié  &  à  fon  efti- 
jne  5  c'eft  aifez  de  contribuer,  en  quelque  forte  à  la 
gloire  du  Prince  ,&  au  bien  de  la  Nation.  Son  Pa- 
lais ,  fa  table ,  fes  tréfors  font  ouverts  au  mérite  de 
toute  efpéce.  Quel  accueil  fait-il  à  ces  Guerriers 
que  le  fervice  retient  fur  nos  Frontières ,  toujours 
prêts  à  répandre  leur  fang  pour  l'Etat  !  Il  les  recher- 
che avec  emprelfement ,  il  les  reçoit  avec  nobleffe , 
mais  fans  fafle  ;  s'il  fe  porte  à  des  magnificences , 
c'eft ,  quand  des  fecours  ordinaires  feroient  trop  au* 
deffous  des  befoins. 

Eh  !  fur  combien  d'objets ,  en  combien  de  formes  y 
une  charité  aufli  ingénieufe  qu'étendue ,  trouve- t'el- 
le  le  fecret  de  fe  communiquer  !  Des  Communautés 
entières  foûtenues  par  fes  libéralités  ;  de  faints  Mo- 
nafléres ,  les  uns  relevés  de  leurs  fatales  pertes  ,  les 
autres  enrichis  de  nouveaux  fonds  ;  des  Maifons  de 
refuge  ,  pour  reprimer  le  libertinage ,  dont  l'exem- 
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pie  allarmeroit  la  Pudeur  ,  ôc  corromproit  l'Innocen- 
ce; des  Hôpitaux  deftinés  à  ces  malades  que  la  mi- 
fére  accable  autant  qne  les  infirmités  ;  des  Séminai- 
res ouverts  à  une  pieufe  ,  mais  pauvre  jeuneflfe  dé- 
vouée au  miniftére  des  Autels  ;  autour  de  cette  Pla- 
ce (a)  dont  le  nom  eft  fi  cher  à  tout  un  peuple  :  de 
vaftes  Edifices  >  pour  y  contenir  les  troupes  dans 
Texade  difcipline  ,  &  pour  afsûrer  aux  habitans  la 
tranquillité  domeftique  j  quels  plus  dignes  emplois , 
foit  de  fes  revenus ,  foit  même  de  fes  fonds  ?  Ces  dé- 
penfes  qui  feroient  honneur  à  des  Souverains  ,  ne 
font-ce  pas  autant  de  Monumens  qui  éterniferont  la 
mémoire  du  dernier  des  Coiflins  ? 

C'efl:  pourtant  cette  renommée^  c'eft  ce  concours 
de  louanges  que  fon  cœur  redoutoit  le  plus.  Quand 
fa  main  répandoit  des  largelïès ,  quelle  attention  à 
fe  cacher  !  combien  de  familles  infortunées  rétablies 
dans  leur  fplendeur  !  combien  de  perfonnes  de  toute 
condition  maintenues  dans  leur  état  par  des  pen- 
fions  annuelles  !  aujourd'hui ,  dans  l'amertume  des 
larmes  ,  elles  n'ont  d'autre  confolation  que  de  pu- 
blier ce  qu'elles  étoient  forcées  d'enfevelir  dans  le  fi- 
lence  ,  parla  crainte  d'offenfer  leur  Bienfaiéleur^ 

Vous  avez fçû.  Monsieur, faire fentir,  au mî- 

riaccdc  Coi  s  l  i  n,  où  font  bâties  les  Cafernes. 
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lieu  de  tant  de  Vertus ,  ce  qui  leur  donne  le  plus  beau 
luftre ,  remontant  jufqu'à  leur  véritable  fource  :  Cé- 
toit  à  vous  de  les  rechercher  dans  le  fond  d'une  Reli- 
gion, qui,  même  des  moindres  adlions  des  hommes, 
fçait  faire  des  œuvres  dignes  de  Dieu  ;  c'étoit  à  vous 
de  mettre  le  comble  à  la  gloire  de  votre  prédécelTeur , 
comme  c'eft  aufli  à  vous  de  nous  adoucir  fa  perte. 
Enfin,  M  o  Ns  I  EUR,  nous  vous  voyons  dans 
une  place ,  ou  nos  defirs  vous  demandoient  depuis 
long-temps ,  &  lors  même  qu'il  ne  nous  étoit  pas  per- 
mis de  vous  y  admettre. 

Au  milieu  des  applaudilTements  que  votre  élec- 
tion nous  attire  aujourd'hui  ,  ne  craignons  pas  de 
rappeller  les  reproches,  que  vous  nous  avez  fait  eiïu- 
yer  -,  ils  vous  ont  fait  honneur ,  mais  fans  nous  bleifer. 
Pendant  le  cours  de  vos  travaux  Evangéliques, 
lorfque  nos  Temples  retentiflbient  de  vos  louanges, 
vos  Auditeurs  fortant  également  édifiés  des  faintes 
vérités  ,  &  touchés  de  votre  éloquence,  fe  plai- 
gnoient  à  nous  de  ne  pas  trouver  votre  nom  fur  la 
Lifte,  au  nombre  de  ces  fameux  Miniftres  delà  pa- 
role de  Dieu  ,  qui  ont  autant  illuftré  l'Académie, 
qu'inftruit  TEglife  :  Alors  ,  pour  répondre  à  leurs 
plaintes ,  nous  étions  forcés  de  citer  nos  Réglemens , 
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&  nos  Ufages.  Votre  vertu  contente  de  fe  rendre 
utile  ,  fans  en  vouloir  d'autre  récompenfe ,  s*étoit 
renfermée  dans  une  Congrégation ,  refpeélable  à  la 
vérité ,  &  qui  tant  de  fois  a  formé  de  célèbres  Pré- 
dicateurs ,  &  de  faints  Prélats  ;  mais ,  où  les  Statuts 
de  TAcadéraie  Françoife  ne  nous  permettent  pas  de 
chercher  des  Confrères  ;  heureufement  pour  Elle  , 
comme  pour  la  Religion  ,  celui  ,  que  nous  avons 
l'honneur  d'appeller  notre  Protecteur ,  a  écarté  les 
barrières  ,  qui  vous  féparoient  de  nous ,  & ,  en  vous 
élevant  àTEpifcopat,  nous  a  mis  en  droit  d'aifocier 
votre  gloire  à  la  nôtre. 

Votre  modeftie ,  Monsieur,  vous  avoit-elle 
perfuadé  que  vous  auriez  la  liberté  de  vous  cacher 
toujours  dans  une  retraite  ?  Le  pouviez-vous  croire^ 
fous  le  règne  d'un  Prince  jufle  ,  rémunérateur  dn 
mérite  ,  que  la  Sageffe  a  pris  foin  d'inftruire  ,  & 
quelle  ne  ceffe  d'éclairer  dans  les  occupations 
du  Gouvernement  ?  n'eft-ce  pas  elle  qui  lui  fait 
connoître  que  la  Vertu  efi:  d'autant  plus  digne  des 
récompenfes  ,  qu'elle  les  defire  moins.  ;  qui  lui 
montre  à  difcerner  les  fujets  &  à  les  honorer  des  pla- 
ces qu'ils  peuvent  honorer  eux-mêmes  j  n'eft-ce  pas 
par  les  confeils  de  cette  même  Sageife ,  que  la  Fran-: 
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ce  goûte  les  douceurs  d'une  longue  paix  ,  que  les 
Mufes  s'appIaudiiTent  de  la  plus  glorieufe  protedion, 
&  que  vous  en  particulier.  Monsieur,  vous 
êtes  monté  à  ce  rang  ,  où  les  plus  fignalés  talents 
deviennent  plus  importants  ,  &  à  la  fandlification 
des  Peuples  ,  &  à  raccroiflement  de  la  Religion  ; 
mais  en  même  temps  ,  combien  deviennent-ils  ho- 
norables à  cette  Compagnie  ! 

Vous  y  entrez  ,  Monsieur,  comme  en 
triomphe ,  couvert  des  palmes  d'une  nouvelle  viéloi- 
re ,  fuivi  d'acclamations  fî  récemment  méritées  par 
réloge  d'un  Monarque  ,  qu'il  étoit  d'autant  plus 
difficile  de  bien  loiier ,  qu'il  ofïroit  plus  de  différents 
fujets  de  louanges  ;  mais  ,  qui  ,  indépendament  de 
fes  divers  Exploits,  ne  peut  être  trop  cher  à  la  Fran- 
ce, depuis  que  fonSang,  uni  au  Sang  de  nos  Rois, 
nous  a  donné  le  plus  vertueux  des  Princes ,  &  le  plus 
aimable  des  Maîtres. 

Chargé  de  foûtenir  la  renommée  de  ces  Panégy- 
riques dûs  aux  plus  fameux  Perfonnages  ,  vous  venea 
à  nous ,  M  o  N  s  I  E  u  R ,  fur  les  traces  des  Poncets  , 
desFléchiers,  des  Bofluets;  quelle  raifon  de  nous 
applaudir  !  quel  motif  de  placer  votre  nom  à  la  fuite 
de  ces  noms  ^  qui  font  uu  éternel  honneur  à  l'Aca- 
démie ! 
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DISSERTATION 

Sur  la  Pompe  du  Triomphe, 

CE  que  les  Auteurs  ont  écrit  touchant  les 
Triomphes ,  nous  en  donne  une  idée  il  grande 
que  je  ne  fuis  pas  furpris  que  les  Romains  en  accor- 
dant des  honneurs  (i  capables  de  féduire  l'efprit  hu- 
main ,  &  de  lui  faire  oubher  fon  fort ,  eufîent  établi 
de  mettre  à  la  fuite  du  vainqueur ,  un  efclave  qui  lui 
crioitfans  ceife:  fouvienstoî  que  tu  nés  qu  un  homme* 
En  effet  fî  une  Couronne  ou  une  Palme  accordée  à 
ceux  qui  fe  plaifoient  à  faire  voler  par  la  rapidité 
d'un  char  la  poufliere  dans  les  jeux  Olympiques ,  & 
à  éviter  avec  adrelïè  un  but  dangereux ,  enfloit  leur 
orgueil ,  &  leur  perfuadoit  qu'ils  étoient  femblables 
aux  Dieux  mêmes 

Metaque  fervidh 
Evîtata  rôtis  ,  palmaque  nobilh 
Terrarum  dominos  evehit  ad  Deos,  . 

Quels  dévoient  être  les  fentimens  d  un  Empereur^ 
ou  d'un  Général  d'armée ,  qui  recevoit  les  honneurs 
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du  Triomphe  ,  après  s'être  trouvé  à  la  tête  d'une 
yiultitude  innombrable  d'hommes  réfolus  de  fe  fâ- 
crifier  à  fon  premier  commandement ,  fituation  alTez 
pareille  à  celle  des  Dieux^arbitres  fouverains  de  notre 
vie  ;  après  avoir  jette  la  terreur  parmi  les  ennemis  ; 
efïèts  ordinaires  &  faciles  de  la  Divinité ,  qui  fe  re- 
ferve  les  droits  de  la  vangcance  &  le  pouvoir  de  la 
punition  f  II  revenoit  enfin  dans  le  fein  de  fa  Patrie 
au  milieu  des  acclamations  j  j'ofe  même  dire  des  ado- 
rations des  Peuples.  Tout  contribuoit  à  perfuaderà 
ce  vainqueur  qu'il  étoit  Dieu. 

Res  frerere  ,  &  capos  oflendere  civihus  hojïes 
Attingh  Jolium  Jovis  ,  &  cœleftta  tentât, 

C'efl  fur  cet  appareil  &  cette  Pompe  fuperbe,  qui 
égaloit  les  Thrônes  des  princes  de  la  Terre  à  celui 
de  Jupiter ,  que  je  me  fuis  engagé  d'écrire.  Je  me 
tiendrai  dans  les  bornes  qui  m'ont  été  prefcrites ,  & 
je  me  contenterai  de  dire  la  manière  dont  un  Vain- 
queur étaloit  aux  yeux  de  fes  Citoyens  les  ennemis 
qu'il  avoit  vaincus  jgémiflans  fous  le  poi  ds  des  chaî- 
nes ,  les  images  des  Villes  qu'il  avoit  forcées ,  les 
fimulachres  des  Fleuves  qu'il  avoit  fubjugués ,  & 
les  dépouilles  qu'il  avoit  arrachées  à  to^s  ceux  qui 

avoient 
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îivoîent  ofé  lui  faire  réfiftance  dans  le  cours  de  fes 
Victoires. 

Ceux  de  cette  compagnie  qui  ont  parlé  avant  moi,  ' 
3nt  découvert  l'origine  du  Triomphe  ^  &  l'ont  attri- 
)ué  à  Bachus.  Il  femble  que  le  premier  Triomphe 
que  je  devrois  décrire  ,  feroit  celui  de  ce  Vainqueu^^ 
les  Indes  ,  qui  après  fes  grandes  viéloires ,  fut  reçu 
dans  le  Ciel  ^  &  partagea  le  fort  des  Dieux. 

Romuîus  ,  0  Liber  pater  &  cum  Cajlore  Pollux^ 
Vcjl  ingentia  fada  deorum  in  templa  recepi. 

Sidonius  Appollinaris  en  fait  une  defcription* 

Forte  Jagitti fer  as  Evan  fvpulattts  Erythras 
Vite  cafiJîratAT  cogebat  ad  ejfeda  Tigres, 
Marcidus  ipfefedet  curru ,  maàet  arduacervix 
Sudati  de  rore  meri ,  caput  aurea  rumpunt 
Cornua  &  indigenam  jaculanturfulminis  ignem, 
Cuntharus  &  Ihyrfus  dextrâ  l^evâque  feruntur  , 
Bajfaridas  ,  Satyros  ,  Vanas  ^  Faunofque  docebat 
Ludfyg   Silenus  jam  numine  plenus  alumno, 
Corniger  indenovifit  Ganges  pompa  Triumphi  » 
Jffluit  hic  etiam  pojl  perdita  cinnama  Phœnix 
Formidans  mortemfibinon  fuferejfe  fecundam* 
Succedit  captiva  cohors  qucefercula  Gazis 
Fert  oneratafuis,  Ebur  hic  Ebenufque  velAurum 
Vltimanigrantes  incedunt  prada  Elephànti» 

Tome  IF.  P. 
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Mais ,  fans  m'arrêter  à  la  defcription  des  Trlom^ 
phes  qui  ayant  quelque  chofe  de  fabuleux ,  ont  lailTé 
aux  Poètes  une  liberté  entière  d'ajouter  ou  de  retran- 
cher des  circonftances  félon  leurs  imaginations  & 
les  idées  qui  leur  fourniifoient  une  matière  à  de  plii^ 
beaux  vers  ;  je  m'attacherai  à  la  Pompe  d'un  Triom- 
phe-Romain 5  &  je  crois  que  c'efl  la  feule  chofc  qu(i 
la  Compagnie  exige  de  moi» 

Je  me  fervirai  pour  cela  d'une  Elégie  d'Ovide,oii  ce 
Poète  adoucit  par  une  defcription  Poétique  d'un 
Triomphe ,  la  douleur  qu'il  a  de  ne  pouvoir  s'y  trou- 
ver 5  &  retrace  à  Ton  imagination  ce  qu'il  n'eftpas 
permis  à  fes  yeux  de  contempler.  Ceft  la  féconde 
Elégie  du  4e.Jivre  des  Triftes.  Ce  malheureux  exilé 
apprend  dans  la  Scythie  par  la  voix  de  la  Renommée^ 
que  Tibère  a  entrepris  la  conquête  de  la  Germanie. 
Il  conçoit  le  prefage  d'un  Triomphe;  un  defirplus 
fort  de  revoir  fa  Patrie  fe  réveille  dans  fonefprit,& 
comme  un  Courtifan  devenu  plus  habile  par  fon  in- 
fortune ,  il  fait  une  exaéle  defcription  de  ce  Triom- 
phe ;  il  marque  une  envie  démefurée  d^être  un  des 
Hérauts  de  cette  gloire  :  il  veut  par  là  intereffer  le 
Vainqueur  ôc  l'engager  à  finir  les  malheurs  qu'il 
fouffre  dansfon  exil. 
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Jam  fera  Cœfaribus  Germania  ,  totus  ut  Or  bis  , 
Vi£ia  fotes  flexo  fuccubuiffe  genu. 

J'ai  choifi  le  temps  où  tout  l'Univers  fe  foumet^ 
toit  à  l'Empire  Romain  pour  donner  une  idée 
plus  grande  du  Triomphe,  Car  dans  les  commence- 
tnens  de  la  Monarchie  ,  c'étoit  peu  de  chofe.  Ro- 
mulus  triompha  le  premier  :  voici  ce  qui  en  eft 
rapporté. 

Exercitum  domum  reduxk  ^fpôlia  ettarh  adductm  bello 
capta '^  Diîfque  prœd^  primhias  confecrans  acmultajimul 
faciens  facrificîa  ,  ultîmus  auîcm  ipfe  pofl  pompam  -ihat 
purpureâ  vejle  arrûEias  coronamque  lauro  coronatus  ^  &*  ut 
dignitntem  regiamfervaret  ^curruquadrijugoinveâus. 

L'armée  fuivoit  en  chantant  des  hymnes  ,  & 
célébrant  les  vertus  de  celui  qui  l'avoit  guidée  dans 
le  péril  ;  les  habitans  de  Rome  de  tout  Fexe  &  de 
tout  âge  5  fortoient  en  foule  de  la  Ville ,  &  âlloient 
recevoir  dans  chaque  foldat  un  proteâ:eur  &  un 
Vangeur  -,  ils  tenoient  des  Tables  prêtes  dans  le  paf- 
fage  des  Troupes  ,  ils  leur  ofFroient  des  raffraichil^, 
femens,  &  eux-mêmes  faifant  l'office  d'efclaves^ 
ils  leur  préfentoient  des  Coupes  &  les  remplifToient 
devin  ,  ils  les  conduifoient  ainli  jufqu'au Temple 


2i8         (KUVRES    DIVERSES. 

où  tous  enfemble  ils  f  endoient  grâces  aux  Dieux  d® 
la  vi6loire  î-empoftée. 

ViEloriofa  legitur  Gr  Trophœophora  pompa  ù"  îmmo-^ 
latio  quam  Romani  vocant  Triumphum ,  prima  à  Romu^ 
\o  injiituta  ^  talisfuiu  JEtate  autem  noflrâ  fumptuojîjjî^ 
ma  ^ù'  infolens  ^  Gr  adojîentationem  potius  divitiarum  ^ 
quam  ad  virtuiis  œflimatiomm  decantata  omnemprorfus 
formam  exuit  prifc^tenuitàm, 

Plutarque  cependant  écrit  que  ;  dans  les  prer 
miers  temps ,  celui  qui  triomphoit ,  entroit  dans  la 
Ville  à  pié  ;  que  tous  les  captifs  qu'il  avoit  fait , 
mafchoient  devant  lui  j  que  fes  Troupes  le  fui- 
voient  *,  &  que  c'eft  ainfi  que  Romulus  fît  fon 
entrée.  TuUus  Hoftilius  y  apporta  quelque  change- 
ment; &  ayant  fubjugé  les  Fidénates  ,  &  les  Sa- 
bins,  fît  fon  entrée  dans  Rome  porté  fur  un.  Che- 
val blanc.  Ancus  Martius  fuivit  cet  exemple.  Mais 
enfuite  Marcus  Furius  Camillus  Diélateur  ,  après 
la  défaite  des  Veïens ,  attella  quatre  chevaux  blancs 
à  un  char  spour  rendre  la  pompe  de  fon  Triom- 
phe plus  magnifique.  Ainfi,  les  Romains  ayant  éten* 
du  les  bornes  de  leur  empire  ,  s'étant  enrichis  des 
dépouilles  de  leurs  ennemis ,  le  luxe  qui  fuit  tou- 
jours de  pareils  événemens  inventa  mille  nouveaux 
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Ornemens  ,  &  rendit  la  Pompe  Triomphale  le  fpe- 
ftacle  le  plus  fuperbe  que  les  yeux  pufl'erxt  voir  > 
&  que  la  vanité  humaine  pût  défîrer. 

Auflî-tot  que  le  Sénat  ,  qui  s'aiTembloit  dans  le 
Temple  de  Bellonne  hors  de  la  Ville ,  proche  ïe 
champ  de  Mars  pour  jugerjdes  aélions  du  ;, Vain- 
queur ,  Tavoit  trouvé  digne  du  Triomphe  ,  toute 
la  Ville  étoit  en  joye. 

Tîehs  pa  ,  cumque  ptâ  îatentm  plehe  Senatus  ^ 
Parvaq^ue  cujus  eram ,  fars  ego  nufer ,  Eqaei» 

Si  toutes  les  Fêtes  publiques  excitent  la  joye ," 
celle  du  Triomphe  devoit  le  faire  plus  générale- 
ment :  il  n'y  avoit  point  dé  famille  particulière  qui 
n'y  fut  intereflée  ;  un  Père  y  triomphoit  dans  fon 
fils ,  une  femme  facrifioit  pour  le  retour  de  fon 
Epoux  s  une  fille  alloit  joindre  fes  applaudilTemens , 
&  fes  cris  d'allegrelTe  aux  louanges  que  l'on  don- 
îioit  ou  à  fonPerc  ,  ou  à  fes  Frères  :  le  fang ,  l'ami- 
tié ,  le  devoir  tout  engageoit  les  habitans  de  Ro- 
me à  prendre  part  à  la  gloire  ou  de  leurs  parens ,  ou 
de  leurs  amis  ,  ou  de  leurs  proteéleurs. 

Cum^Hç  mribus  ^rofofpu  Livia  nato 

Piij. 


tjo         OEUVRES  DIVERSES. 

■Munera  det  mentis  frpe  datnra  dets^ 

Et  fariter  matres  &  q^iiœ  fine  crimine  Cafta 

Perpétua  fervant  vkginitate  focof. 

'Avant  que  de  commencer  la  marche  du  Triorn- 
phe,  le  Vaifiqueur  paré  de  la  robe  Triomphale  4t 
couronné  de  lauriers  dont  il  portoit  encore  une 
branche  dans  la  main ,  aflemblait  fes  foldats  ,  les 
haranguoit  ^  &  non  content  de  leur  donner  les 
loiianges  qui  leur  étoi en t .  dues  ,  il  les  enrichilToit 
de  prefens ,  il  leur  donnoit  des  pièces  d'or ,  de  pe* 
tits  boucliers  du  même  métal  *,  aux  uns  des  couron- 
nes d'or  ,  aux  autres  des  couronnes  d'argent ,  félon 
le  péril  qu'ils  avoient  affronté  ,  ou  la  vidloire  qu'ils 
avoient  emportée.  Après  cela  le  Vainqueur  montoit 
dans  un  Char  en  forme  de  Tourelle  trainé  par  qua- 
tre chevaux  blancs  ,  eux-mêmes  ornés  de  branches 
de  Laurier;  tous  les  Temples  étoient  ouverts >pa^ 
rés  de  fleurs, &  l'encens  y  fumoit  de  tou^e  parc*. 

Aîtaque  vekntur  fortaje  Vdatiafertk, 

Jhuraquein  igné  fanent ,  infcUmque  diem. 

Les  paffages  rnêmesde  la  ville  étoient  parés ,  & 
le  Peuple  avec  des  robes  blanches  inondoit  le  Cir- 
que   &  les    autres  places ,  par  où  la  Pompe  du 
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Triondphç  devoir  pafTer.  Ce  n'étoit  de  tous  cotés 
que  des  amphithéâtres  ,  où  les  Dames',  les  enfans  » 
les  vieillards  ,  &  tous  ceux  que  la  bienféance  & 
l'âge  empêchoit  d'augmenter  la  foule  qui  s'oppofôit 
à  la  marche  de  la  Pompe ,  étoient  placés  ;  pour  con' 
tenter  leurs  avides  regards  de  la  vue  du  Vainqueur,. 
&  des  Rois  captifs  qu'il  traînoit  à  fa  fuite. 

Ergo  omnis  potertt  fopulus  fieÛare  Trmmfhos 

Cumque  Ducurri  mulis  Ofpida  capta  léger    ' 
Vin  Claque  capîvâ  Reges  Cervîce  gerentes 

Ante  coronatos  ire  videbit  equos. 
Et  cernet  vultus  aliis  pro  tempore  verfos 

Ternbiles  ;  aliis  immemorefque  fui  : 
Quorum  farf  caufas  ,  &  res  ,  &  nomina  quaret; 

Pars  referet ,  quamvis  nçverit  ipfa  farum*^ 

Tout  le  Sénat  en   corps    alloit   au  devant  du 

Vainqueur  jufqu'aux  portes  de  la  ville  :  alors  plu-. 

fleurs   hommes   armés  pour  ce  rainiftére  ^  faifoient 

écarter  la  populace ,  &  laifîbient  un  chemin  libre  à 

la  Pompe.  Le  Sénat  en  commençoit  la  marche ,  & 

tournoit  fes  pas  vers  le  Gapitole.  Après  le  Sénat» 

marchoit   une    foule  de  jolicurs  de  flûte  .    &    de 

toute  forte   d'itiftrumens ,  qui  ,  fe  mêlant  au  bruit 

des  Trompettes  &  des  Clairons ,  faifoient  des  con^ 

Piv 
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certs  dignes  de  cette  Pompe  Guerrière.  On  voyoît; 
paroître  dçs  Chars  remplis  de  de'pouilles  ,  de  Co- 
lofles  5  de  Statues  ,  de  plans  de  villes  afîîégées , 
.  de  Tours  ,  de  Châteaux  ^  de  Montagnes ,  de  Lacs, 
de  Simulacres  qui  reprefentoient  des  Fleuves ,  des 
Provinces  ,  &  des  Empires. 

Jîic  laciif  y  hic  montas ,  hcsc  tôt  cajîella  ,  tôt  amnes  , 

Tîena  fera  cceàis^  flena  cruoris  erant, 
Cornibtts   htcfra£fis  ,  viridi  maie  te£ius  ab  ulvâ 

Decolor  ipfi  fuo  fanguine  Rhçmts  erit* 
Crinibusen  çtiamfertur  Cermania  fajfis^ 

Et  ducif  invidifiibfede  mxfia,  fedet» 
£olUqvie  Ramante  frabens  anîmofa  fecuri 

Vinçula  fert  illâ  ^ua  tulU  arma  manu. 

On  y  voit  encore  l'or  ,  l'argent ,  les  richeffes , 
que  les  armées  vidorieufes  avoient  conquifes  ;  kg 
armes ,  les  épées  ,  les  arcs  ,  les  traits  des  Nations 
fubjuguées  ,  qui  fembloient  jettes  au  hazard,  mais 
qui  rangés  avec  adrefle  ,  formoient ,  fur  plufieurs 
Chars ,  des  Trophées  à  la  gloire  du  Vainqueur. 

Après  tout  cet  appareil  marchoient  les  viélimes 
deftinées  au  facrifice  ;  c'étoit  ordinairement  des 
bœufs  dont  lejs  cornes  dorées  brilloient  encore  de 
fleurs  .&  de  bandelettes  ;  ils  étoient  conduits  par 
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pîa{îeurs  Sacrificateurs  ,  dont  les  uns  portoient  les 
Haches  ,  les  Couteaux  facrés  -,  &  les  autres  ,  les 
Coupes  &  lesvafes  d'or  ,&  toutes  les  chofes  nécef* 
faires.  Le  nombre  des  vidimes  n'ëtoit  point  fixé ,  il 
dcpendoit  de  la  richefle  &  de  la  magnificence  de 
celui  qui  triomphoit;  il  étoitfouvent  augmenté  par 
la  libéralité  des  amis  du  Vainqueur  ,  qui  ayant  fait 
des  vœux  pour  la  profpérité  de  fes  armes  ,  s'en 
acquitoient  le  jour  de  fon  Triomphe  ,  c'eft  ce  que 
nous  pouvons  conjeélurer  par  les  vers  d'Ovide. 

Candidaque  addu£îd  tollumfercujfafecuri 

Viâîima purpureo fanguine  tingat  htimum\ 

Vonaqtte  amicorum  templis  promijfa  Deorum 
Reddere  viôîores  Ccefar  uterque  par  et. 

Les  Chars  des  Rois  Captifs ,  &  de  leurs  géné- 
raux d'armée  marcboient  après  chargés  de  leurs 
armes  ,  de  leurs  fceptres ,  de  leurs  couronnes ,  de 
leurs  diadèmes ,  &  de  toutes  les  marques  de  leurs 
dignités.  Ces  Rois  mêmes  avec  leur  famille  ,  leurs 
Courtifans  accablés  de  chaînes,  nouvelles  viélimes 
de  la  vanité  du  Vainqueur  ,  fuivoient  celles  qui 
étoient  d-dinées  aux  Autels  des  Dieux  ;  leurs  fil- 
les &  leurs  femmes  y  paroiffoient  éplorées  :  mais 
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les  hommes  moins  foibles  fe  contentoient  de 
bailTer  la  tête ,  &  de  cacher  de  leurs  chevaux  leur 
vifage  i  &  la  honte  que  leur  défaite  y  avoit  impri- 
mée ;  c'eft  ce  qui  augmentoit  la  curiofité  du  peuple 
qui  s'empreflbit  de  les  voir  ,  &  de  s'informer  de 
leur  fort, 

Is ,  qui  Sîdonîo  fulget  fubltmu  i  n  ojlro  , 

Duxfuerat  belli  :  froximiis    itle  duci  y 

Hfc.t'qui  ntmc  in  humo  lumen  miferabilefigit , 

Non  ijîo  vultu  ,  cum   mlit  arma  ,  fuit: 

Perfides  hic  nojiros  inclujît  fraude  hcorum  , 

Squallida  promijjïs  qui  tegit  oracomîu 

Il  y  en  avoit  quelques-uns  plus  courageux  '  qu! 
montroient  encore  de  la  fierté  ,  &  qui  laiiïbient 
voir  que  la  fortune  plutôt  que  le  courage  les  avoit 
abandonnés  dans  le  combat ,  qu'ils  avoient  pu  perdre 
la  liberté  fans  perdre  leur  vertu. 

2lU  ferox  &  adhuc  oculis  hoftilibus  ardent 
Hortator[fugnx  Conjîliumque  fuit* 

Enfuite  le  Vainqueur  dans  un  char  avec  un  ha- 
bit de  pourpre  ,  &  une  Couronne  de  Laurier,  à 
travers  la  foule  du  peuple  qui  battoit  des  mains ,  au 
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.)rait  de  plufieurs  indrumens ,  &  au  milieu  des  ac- 
clamations desfoldats,  &  quelquefois  auffi  de  leurs 
railleries ,  le  Vainqueur  ,  dis-je  ,  par  des  chemins 
"emés  de  fleurs ,  alloit  en  Pompe  au  Capitole  offrir 
,e  facrifice  à  Jupiter. 

Hosfuper  in  curru ,  Cœfar ,  vîClore  veheris 

rurpunus  poptili  rite  fer  ora  mi. 
Qttaque  ibis  manibus  circum plaudere  tuorum 

Undique  jaCiato  flore  tegente  vias» 
Tempora  Pkœbeâ  lauro  cingettir  :  ï'oqtte 

Miles ,  i'o  magna  voce  ,  Triumphe  ,  canef, 
Jpfe  fono  ,  plaufuque fimul  fremimque  canentum 

Qitadrijugos  cernes  fœpe  refijîere  equos. 
Inde  pctes  arcemdeluhrafaventiavotis , 

Bi  dabitur  merito  laurea  vota  Jovi» 

Au  tour  du  char  de  celui  qui  triomphoit ,  mar^ 
f:hoient  des  Licteurs  avec  des  Faifceaux  &  des  Ha- 
ches couronnés  de  lauriers.  Le  nombre  n'en  étoit  pas 
toujours  le  même  ;  un  Préteur  ou  un  Propréteur  en 
avoir  fix  ,  un  Çonful  douze ,  un  Diélatcur  ,  ou  un 
Empereur  vingt- quatre.  Les  Muficiens  avoienttous 
des  Couronnes  de  fleurs  fur  la  tête.  11  y  avoit  auflî 
un  boufïon  parmi  eux  qui  faifoit  plufieurs  geftes 
^  plufieurs  contprfions  ou  pour  exciter  Je  peuple 
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à  rire ,  ou  plutôt  pour  infulter  les  vaincus.  L'efclavc 
qui  étoit  placé  dans  le  char  du  Vainqueur  lui  tenoit 
fur  la  tête  une  couronne  d'or  enrichie  de  pierreries  J 
&  lui  crioit  :  Mefpice  pojî  te  .  hominem  mémento  te. 
Quelquefois  les  parens  du  Vainqueur   montoient 
dans    le  char    avec  lui  ;   on  y    voyoit  fes   fils  , 
quelquefois  même  fes  filles  ,  fes  neveux  ;  ceux  qui 
ne  le  touchoient  pas  de  fi  près ,  tenoient  les  brides 
des  chevaux,  &  les  conduifoient.  Toute  i'armce  en 
ordre  fiiivoit  le  char  ,  &  tous  les  foldats  étoient 
couronne's    de  Lauriers  ,  &  portoient  dans  leurs 
mains  le  prix  de  leur  courage ,   qu'ils  avoient  reçu 
de  leurs  chefs.  Avant  que  d'arriver  au  Capitole  ,  le 
Vainqueur  ordonnoit  que  l'on  mit  en  prifon  une  par- 
tie des  captifs  ,  &  que  l'on  immolât  Tautre.  Ce  qui 
s'executoît.  Cependant  en  arrivant  au  Capitol-e  , 
le  Vainqueur  fevoiloit  la  tête,  en  attendant  que  l'on 
vînt  lui  annoncer  que  le  chef  des  ennemis  ne  vivoit 
plus.   Je  crois  qu'il  vouloit  marquer   par  là  que 
c'étoit  malgré  lui  qu'il  ordonnoit  la  mort  de  ceux 
qu'il  avoit  foûmis  renfuite  ilentroit  dans  le  Capito- 
le ,  confacroit  fa  couronne  à  Jupiter ,  &  après  la  cé- 
rémonie  du  facrifîce  ,  il  invitoit  le  Sénat ,  &  k$ 
principawx  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi  à  un  feftitt 
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magnifique.  Quelques  auteurs  afsûrent  que  c'é- 
toient  les  Magiftrats  qui  invitoient  celui  qui  avoit 
triomphé  ,  à  un  repas ,  &  que  pour  réprimer  Tor- 
gucii  que  les  honneurs  reçus  pouvoient  lui  infpirer  , 
ils  faifoient  affeoir  à  côté  de  lui  un  efclave.  A  la  fin 
du  repas  ils  le  reconduifoient  chez  lui  au  fon  des  flû- 
tes &deplufieurs  inftrumens-  Caïus  Duillius,  Con- 
ful  en  493,  défit  la  flotte  des  Carthaginois ,  &  fut 
le  premier  de  tous  les  Romains  qui  obtint  le  Triom- 
phe Naval.  On  lui  érigea  une  Colomne  avec  une  inf- 
cription  ,  c'étoit  une  de  ces  Colomnes  qu'on  nom  , 
moit  Rojîram  ,  à  caufe  des  proues  de  navires  dont 
elles  étoient  ornées.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent 
que  l'on  accorda  à  Duillius  en  reconnoiffance  de  la 
viéloire,  la  prérogative  de  fe  faire  conduire  à  fon  lo- 
gis au  fon  des  flûtes  ,  &  à  la  lumière  des  flambeaux , 
^uand  il  auroit  foupé  en  ville.  TiteLiv.  Caïus  Duillius 
Conjul  adverfus  clajfem  Pœncrum  profpere  pugnavit^ 
primufque  omnium  Romanorum  ducwnNavalis  viBoriét 
duxit  Triumphum  s  oh  quam  caufam  et  perpetuus  honos 
habitus  ejl:  uc  revertenti  à  Cœnâ  tihicine  canente  fu^ 
nale  prœfenetur* 

Aurelius  Viélor,  en  parlant  des  hommes  illuftres  9 
dit  la  même  chofe.  Concejfum  ejl  ut  ^prœlucmîe  funalij 


138        ŒUVRES   DIVERSES. 

(j' pmcinente  Tibicme  à  cœnâ  pubUcè  redîreù, 

Ciceron  afsûre  que  ce  Duillius  ,  par  l'autorité 
que  fon  Triomphe  fur  les  Carthaginois ,  ennemis 
les  plus  redoutés  des  Romains,  lui  doiinoit,  s'étoit 
emparé  de  cette  Pompe  Triomphale ,  qu'aucun  par- 
ticulier n'avoit  eue  jufques  là.  Cdium  Duillium  qui 
Pœnos  prîmus  devlcerat  redeuntem  à  cœna ,  fœpe  videhani 
puer  :  deleSiabaturcrebrofunali^  tibicme  quœjîbi  nullo 
exemplo  privatus  fumpferai  :  tantum  licentix  dabat  glo^^ 
fia,  Florus  dit  la  même  chofe.  Non  contentas  unius  diei 
'Triumpho ,  per  vitam  omnem  ^  ubi  à  cœnâ  rediret ,  prœlu-^ 
cerefunalia  ^  prizdnerefibi  tibias  jujjitj  quajî  quotidié 
triumpharet. 
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DISSERTATION 

Sur  la  Chajfe  des  Anciens. 

DE  tous  les  amufemens  &  occupations  des  hom- 
mes, il  n'y  en  a  prefque  point  eu  de  plus  recom- 
mandable  que  la  Chafle  :  les  Philofophes  même  l'ont 
regardée  comme  un  objet  digne  de  leurs  reflexions , 
&  de  leurs  loix  ;  ils  ont  établi  fqr  cela  des  mœurs  ^ 
&  une  infinité  de  bieriféances. 

Platon  a  regardé  toutes  les  rufes  &  fubtilirés  de  la 
Chafle  comme  autant  de  moyens  de  nerver  cette 
force  qu'il  appelle  divine  Andréas  Teias  :  il  ne  veut 
point  qu'on  fe  repofe  fur  les  lacets ,  les  toiles ,  ôc 
autres  pièges  ;  il  n'admet  que  la  courfe  &  l'arc.  Le 
Ghafleur  qui  n'a  pour  but  que  l  exercice  de  la  force  , 
efl:  facré  félon  lui*  Ceil  ainfi  qu'il  en  parle  dans  fon 
Traité  des  Loix....  Oportet  ut  legijlator  quœ  in  vena^ 
tïone  laudanda  funt  laudet  ,  quce  xontra  ^  vituperet  ad 
juventutis  exercitadonem,  Congrua  deinceps  laus  ù'  vitu^ 
peratio  venaîionis  confcrihi  potejl  ut  qux  meliores  animos 
juvcnum  facit.  Utmamvos  ^  6  carijjimi,  numquam  maz 
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rince  venatïonis  hamique  cupîdkas  capiat  *  me  omnlno 
aquatkoruTïi  animalîum  diejîve  etiam  noEte  per  otiofam 
venathnem  fagena  capundorum  ^  nec  piraticx.  amor  per 
Maria  venatores  hominum  iniques  atque  atroces  vosfaciat* 
Non  laide  digna  hahetur  quce  in  lahores  rerrùffione  fit  ^ 
(y  retïbus  laque'ifqne  non  conftantis  animi  virihusferarum 
domat  impetum*  Sola  ergo  quadriipedum  venatio  iila  rejîat 
omnibus  optimas^  quce  equb,  canihus ,  corporis  viribus  agi", 
tur. 

Ce  Philofophe  ne  recommandoit  rien  tant  à  la 
jeunefTe  que  la  chalTe  avec  les  modifications  qu'il  ad- 
met ;  il  traitoit  le  refte  de  brigandage. 

Xénophon ,  dans  l'idée  qu'il  a  eue  d'un  Prince  ac-. 
compli ,  regardoit  la  chaiTe  comme  un  des  moyens 
les  plus  puifTans  pour  former  les  hommes  à  la  guerre 
à  commencer  par  le  Général  ;  on  apprend ,  félon  lui, 
parla  à  fe  lever  matin  ,  àfoutenir  le  froid  &  le  chaud  ^ 
la  foif  &  la  faim  :  on  s'accoutume  à  la  légèreté  ,  &  on 
s'embaraiTe  peu  des  chemins  impraticables  ;  on  fe 
fait  au  péril ,  &  la  valeur  s'éprouve.  C'eft  là  le  plaifir 
de  la  jeuneflè  qui  a  fon  utilité ,  &  qui  non  feulement 
ne  l'écarté  point  d'une  infinité  de  chofes  auxquelles 
elle  doit  s'appliquer ,  mais  contribue  encore  à  une 
meilleure  fanté  ,  perfeûionne  la  vue  Ôc  l'ouie ,  & 

éloigne 
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(éloigne  les  inconveniens  de  la  vieiliefle. 

C'eil  à  un  exercice  fi  noble ,  que  Scipion  fut  rede- 
vable de  fa  gloire.  iEmilius  ,  félon  Polibe  ,  crût  qu'il 
ne  pouvoit  amufer  plus  utilement  la  jeuneiTe ,  ôc  le 
jeune  Scipion  ayant  toujours  chafle  tant  que  Tarmée 
vi6lorieufe  demeura  dans  la  Macédoine ,  il  en  rem- 
porta un  goût  pour  la  chaffe  qu'il  conferva  long-tems  > 
cet  exercice  ayant  comme  développé  en  lui  toutes 
les  grandes  qualités  pour  la  guerre  ;  elle  fervit  enfuite 
de  délaffement  à  toutes  les  grandes  aélions  qui  Télé" 
Verent  fi  fort  au-deifus  des  autres. 

Confeêio  autem  bello  ;  Lucîus  jEmilius  eam  exercitatio- 
nem  qux  în  venando  ejî  ^  convenientijjimcim  juvmtud  ratus 
effe  j  &  venatores  regios  conciliant  Scipioni  G*  omnem  ve- 
nandi  Ucentiam  ei  concejjît,  Qua  ille  accepta  rex  prope 
modum  Jibi  ejje  vifus  totum  îllud  tempus  qua  legiomspojl 
viEioriam  in  Macedonia  perjîiterunt  in  eo  confumpjît.  At- 
que  intérim  prœclarum  aliquid  Gr  ad  memoriam  injîgne 
agere  numquam  dejîjîens ,  prœjlantiorem  reliquis  gloriam 
eji  adeptus. 

Le  même  exercice  occupa  la  jeunefTe  de  Mithri- 
date ,  il  fut  longtems  à  habiter  les  forêts  &  les  mon- 
tagnes ;  fans  connoître  d'autre  toidl  que  le  ciel  ;  il 
eifaya  à  vaincre  les  Romains  fur  les  anitmaux ,  &  il 
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apprit  à  être  à  Tépreuve  des  injures  de  l'air  ,  auffi- 
bien  que  du  poifon.  Voici  ce  que  nous  en  apprend 
Juftin.  Timens  deinde  ne  inîmici ,  quod  veneno  nonpo- 
tuerant  ^  ferro  p^ragerent  ,  venandi  Jiudium  jinxit  : 
quo  per  feptem  annos  neque  urbis  »  neque  ruris  teElo  ufus 
ejîjfed  perfilvas  yagatus  ^  diperjïs  montium  regionihus 
pernoBabat  aJUetus  feras  curfu  autfugare  ,  autperfequi  ; 
cum  quibîjfdam  etiatn  ymbus  congredi.  Qi^ibus  rébus  fy 
injidias  vitavit:,  (f  corpus  adorrmem  virtutis patientiarxi 
duravit, 

Horace  qui  fçavoit  jufqu'oti  alloit  la  paffion  de  la 
çhaife  ,  Venator  ttnerce  conjugîs  immemor ,  fait  un  des 
devoirs  de  Tamitié  de  la  complaifance  qu'il  faut  avoir 
pour  ceux  qn]  aiment  la  chaffe  aux  dépens  même  dç 
fes  inclinations.  Cédez  ,  dit-il ,  aux  volontés  caref- 
fentes  d'un  ami  riche ,  toutes  les  fois  qu'il  mettra  li 
vénerie  en  campagne  ;  levez-vous  en  diligence,  laif- 
fez-là  vos  M ufes  chagrines  &  fauvages  qui  vous,fo;it 
vieillir  &  fécher  :  allez  manger  votre  part  du  gibi^.r 
que  l'on  aura  pris  avec  beaucoup  de  peine.  La  ch.alîê 
eft  uçi  exercice  fort  en  vogue  parmi  les  Romains  • 
elle  n'eft  pas, même  inutile  à  la  réputation,  à  la, fente 
&:  à  la  vigueur  du  corps ,  principalement  à  vous} , 
LoUius,  qui  pouvez  paffer  Lçs  chiens  à  l4courj(è,,& 
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tef rafîèr  les  fangliers  :  ajoutez  à  cela  que  vous  fçavcx 
manier  les  armes  de  la  meilleure  grâce  du  monde* 

Tu  cède  potemis  amîci  ^ 
Lenihus  imperiis  ,  quotiefque  educet  in  agros 
/Etolis  onerata  plagis  jumenta  canefque  ,• 
Surge  &  inhumante  fenium  depone  camxna  * 
Canes  ut  pariter  pulmenta  laboribus  empta  t 
Romanis  folemne  viris  opus ,  utile  fama 
Vitaque  &  membris ,  prafertim  cum  valeas  ,  & 
Vel  curfufuperare  canem  ,  vel  viribus  aprum 
Poffis  :  adde  virilia  quod  fpeciofius  arma 
Non  eft  y  qui  trader* 

Si  la  chalfe  eft  regardée  comme  l'image  de  h 
guerre  ,  on  peut  dire  qu'elle  en  a  été  le  prélude ,  & 
qu'il  y  a  eu  des  ChalTeurs  avant  qu'il  y  eut  des 
Conquerans.  Cette  impétuofité  de  l'efprit  huroaia 
plus  vive  dans  les  premiers  hommes  que  la  raifon  6c 
la  fociété  n'avoit  point  encore  formés  ,  fe  jetta  d'a- 
bord fur  les  animaux  ;  &  quoique  l'homme  ait  eu 
raifon  de  regarder  comme  une  chofé  nécelfaire  à  la 
vie ,  le  maffacre  de  tant  de  difFérens  animaux  ,  peut^ 
être  que  dans  les  premières  expéditions  de  la  chalTe  , 
il  y  a  eu  de  fa  part  plus  de  férocité  que  d'induftrie* 

Tel  fut  Nembrod  ,  dont  l'Ecriture  parle  ainfî» 

Qij 
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Chus  engendra  Nembrod  qui  commença  à  être  puiC- 
fant  fur  la  terre  ,  il  fut  violent  Chafleur  devant  le 
Seigneur  ;  delà  eft  venu ,  ajoute  le  Texte  facré  ,  ce 
proverbe  :  Violent  Chajfeur  comme  Nembrod  devant  le 
Seigneur,  Il  apprit ,  dit  faint  Chrifoftôme  ,  à  tuer  les 
hommes  en  tuant  les  bêtes  :  &  la  fureur  de  la  chaflfe 
le  mena  à  ufurperle  premier  une  domination  tiranni- 
que.  Cela  revient  à  l'expreflion  de  Platon  ,  qui  ap- 
pelle Chaflfeurs  d'hommes  ,  Venatores  hominum ,  tout 
ce  qui  ne  fe  porte  à  la  chafTe  que  par  un  efprit  de  fé- 
rocité. 

Les  premiers  hommes  ,  fongeant  à  mettre  à  profit 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  fur  la  tçrre  ,  de  toutes  les 
chofes  qui  leur  parurent  à  leur  ufage,  ri^n  ne  les 
frappa  plus  que  les  animaux.  Les  uns  s'apprivoife- 
rent  naturellement ,  &  les  autres  eurent  befoin  d'être 
domptés.  La  férocité  dans  les  uns,  &  la  légèreté 
dans  les  autres ,  les  mirent  d'abord  à  couvert  de 
l'infulte  &  de  l'entreprîfe  des  hommes  ;  mais  com- 
me il  y  eut  de  grands  inconveniens  à  les  laiflfer  dans 
cette  liberté  naturelle  ;  on  fe  fit  u  ne  nécefïïté  de  les 
pourfuivre  ,  &  de  les  chercher  à  main  armée  :  on  ne 
mit  d'abord  que  la  force  en  ufage,  &  je  n  e  fçai  quelle 
vertu  brutale. 
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Omnis  in  armis  , 
Sperfuh ,  &  nuddjtlvas  virtute  movebant 
Inconfulti  hommes  vitaque  erat  error  in  omnî, 

Grotius. 

Le  péril ,  la  nécefîîté  ,  rexpérience ,  la  raifon  &  le 
progrès  continuel  ordinaire  dans  toutes  les  chofes  de 
la  vie  ,  firent  bientôt  trouver  aux  hommes  le  moyen 
d'alTujettir  toute  forte  d'animaux  :  de-là  tant  de  diffé- 
rentes armes  &  inftrumens  de  chaffe. 

Retia  rara  ,  flaga  latoque  venabtda  ferro  , 
Tum  laqueis  capare  feras  &  f aller e  vifco , 
Jnventum  &  magnos  canibus  circumdare  Jahus, 

Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  cherché  Tétîmolo- 
gie  du  mot  de  Venarï ,  chajfer,  le  font  venir  de  Vena  , 
veine  d'or  ou  d'argent ,  ou  fource  d'eau.  Ils  ont  trou- 
vé au  moins  quelque  relTemblance  dans  le  foin  de 
chercher  une  chofe  cachée  dont  la  découverte  étoit 
le  fruit  de  la  peine  que  l'on  avoit  pu  prendre ,  &  de- 
venoit  un  attrait  pour  le  travail  :  à  venîs  indagandh 
aut  nomen  ,  aut  faltem  JimiUtudo  efl.  H(zc  voluptatem 
quœ  capti  laboremnon  defugerent  adh'huit» 

Quelques-uns  en  ont  attribué  Theureufe  inven- 
tion à  Dercile  TArcadien. 

Qiij 
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Arçadmmjlat  fama  fenem  quem  Mctnalut  autor  9 
Et  Lacademcnich  frimum  vidiflis  amida  ; 
fer  non  ajfmtas  metantfm  retia  valles  , 
Vercilon» 

Il  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  lui ,  'dont  Virgile  a 
parlé  fous  le  nom  d'Ariftée. 

Arcadit  mentor anda  inventa  magiflri , 
Paflor  Ariftaus  fugUnf  Poen^sia  Tempe* 

Tout  ce  qui  eft  arrivé  à  Dercile  fe  rapporte  par- 
faitement à  Ariftée.  Selon  le  Poëte  Grotius ,  Dercile 
mérita  par  fa  juftice  &  fa  piété  toutes  les  infpirations 
de  la  Déefle  de  la  chaife. 

Haud  illo  quifquam  fe  jujîîor  egit; 
Autfuit  in  terris  Vivum  obfervantior  aîter, 
Ergo  illum  primis  nemorum  Deafinxitin  annts  , 
AuÇîoremque  operi  dîgnata  infcribere  magna  , 
JuJJît  adiré fuas  ièf  pandere  gentibus  artes* 

Ariftée  mérita  aufli  par  fa  juftice  &  fa  vertu  d'être 
placé  dansfes  Aftres,  &  comme  fils  d'Apollon  mé- 
rita plus  particulièrement  les  grâces  &  le  choix  de 
la  Déeffe. 
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Xénophon  avoir  dit  la  mêaie  chofe  de  Chiron  i 

KeiÇat  et  êià.  ê'itteuÔT-^ret. 

Si  l'invention  des  armes  qui  fervent  à  la  clialîè  . 
eft  un  préfent  des  Dieux  &  une  recompenfe  parti- 
culière de  la  juftice  des  hommes ,  que  ne  devons- 
nous  point  conclure  de  la  Doctrine  des  Poètes  en  fa- 
veur de  la  chafle  f  N'avons-nous  pas  lieu  de  penfer 
que  les  plus  grandes  vertus  habitent  particulièrement 
les  forêts  ;  du  moins  ,  félon  quelques-uns ,  le  filence 
de  la  chaiîè  donne  quelquefois  lieu  à  l'efprit  de  s'é- 
lever ;  ipfumque  illud  fikntïum  quod  venationi  datur  ^ 
magna  cogitationis  incltamenta*  Minerve ,  félon  Pline  , 
habite  les  montagnes  aufïi-bien  que  les  forêts  :  Non 
Dianam  magîs  montibus  quant  Minervam  inerrare. 
C'étoit-là  enfin  où  fe  tenoit  l'Ecole  des  Héros  ;  ils 
portoient  dans  les  camps  cette  acquifition  qu'ils 
avoient  faite  d'adrefle ,  de  prudence ,  &  de  valeur  ;  6c 
ils  ont  quelquefois  dû  à  ces  premiers  exercices  l'hon- 
neur de  leurs  vidloires ,  &  la  confervation  des  Etats. 
Olîm  hœc  experientîa  juventutis  ^  hœc  voluptas  erat^  his 
artibusfuturi  duces  imbuebamur. 


Qiv 
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REFLEXIONS 

Snr  rOrigine  du  Luxe  des  Romains. 

J'Ai  crû  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  re- 
chercher l'origine  de  ce  luxe  fi  prodigieux ,  qui 
s'étoit  répandu  dans  refprit  de  ces  Maîtres  de  la 
terre ,  &  qui  fut  feul  la  caufe  de  la  décadence  de  cet 
Empire  fi  floriflant ,  à  qui  toutes  les  autres  Nations 
s'étoient  foumifes.  Le  fort,  que  les  Romains  ont 
éprouvé  5  juftifie  le  fentiment  de  Platon  qui  dans  Té- 
tablilTement  de  la  République  ,  vouloit  en  bannir  les 
richeiïès  &  la  pauvreté  ;  »  les  richeifes  ,  difoit-  il , 
»nous  portent  infenfiblement  au  luxe  &:  à  roiriveté;& 
«  la  pauvreté  nous  engage  dans  une  vie  fordide  & 
>y  fouvent  criminelle  *,  une  fortune  médiocre  ,  dit  Ju- 
»  vénal,  faifoit  régner  la  chafteté  parmi  les  femmes 
3^  Romaines  ,  &  le  travail  afîîdu  fermoit  l'entrée  de 
"  leurs  maifons  à  tous  les  vices  ;  mais  nous  éprou- 
»  vons  maintenant  les  maux  d'une  trop  longue  paix, 
»  Le  luxe  plus  cruel  que  les  armes  d' Annibal ,  s'efl: 
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"  répandu  dans  Rome ,  &  vange  l'univers  dont  elle 
»i  s'efi:  rendu  maîtreffe. 

En  efïct  Carthage,qui  vouloit  lui  difputer  la  gloire 
de  donner  des  Xoix  à  tout  le  monde  ,  lui  infpiroi^ 
une  noble  émulation ,  fource  de  fageiïe ,  de  courage 
&  de  toutes  fortes  de  vertus. 

Ce  n'eft  point  fans  raifon  que  l'on  donne  au  pre- 
mier des  Scipions ,  l'avantage  d'avoir  ouvert  le  che- 
min à  la  grandeur  Romaine  ,  &  que  l'on  accufe  le 
dernier  de  l'avoir  ouvert  au  luxe  :  fi-tôt  que  Rome 
eut  dilïïpé  la  cainte  qu'elle  avoit  de  Cartbage ,  qu'elle 
eut  anéanti  l'efpoir  de  cette  Rivalle  fi  fuperbe ,  les 
Romains  d'un  cours  précipité  s'éloignèrent  de  la 
vertu ,  introduifirent  une  nouvelle  difcipline  ;  ils  quit^ 
terent  le  travail  pour  s'abandonner  à  un  long  repos , 
&  ayant  mis  bas  les  armes  ;  ils  ne  fongerent  plus 
qu'aux  voluptés  où  les  portèrent  l'exemple  des  Na- 
tions qu'ils  avoient  fubjuguécs;  je  ne  fçai  s'il  n'au- 
roit  pas  mieux  valu  que  Rome  eut  fait  moins  de 
conquêtes ,  que  d'aller  par  la  force  de  fes  armées 
foumettre  des  Nations  étrangères,  dont,  par  une  con- 
tagion fecrette ,  elle  contraéloit  tous  les  vices.  Heu- 
reufe  fi ,  en  pillant  leurs  richeifes ,  elle  n'en  avoit  pas 
imité  le  luxe  &  les  débauches. 
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De  tous  les  Peuples  que  Rome  fournit  à  fon  ambi* 
tion  ,  ceux  de  FAfie  lui  furent  les  plus  funeftes, 
Ciccron  met  cette  partie  du  monde  au-defTus  de  tou- 
tes les  autres  par  la  fertilité  de  fes  campagnes ,  &  la 
variété  de  fes  fruits.  Ses  habitans  font  éclairés  & 
artificieux ,  mais  pareffeux ,  lâches  &  efFeminés ,  & 
enfin  plus  propres  à  obéïr  &  à  fervir  qu'à  combattre 
&  à  commander. 

Il  femble  que  ce  foit  un  ordre  de  la  Nature  que 
les  climats  les  plus  fertiles  produifent  des  hommes 
lâches ,  &  que  les  mêmes  terres  ne  puilTent  produire 
à  la  fois  &  des  fruits  exccUens  ^  &  des  Guerriers 
courageux  ;  foit  même  que  le  ciel  y  contribue  ,  'i\ 
arrive  fouvent  que  ceux  qui  en  refpirent  Tair 
quelque  tems ,  s'abandonnent  à  la  moleffe ,  &  ou- 
blient leur  première  vertu  •,  c'eft  pour  cela  que  la 
ville  de  Sparte  qui  obéïflbit  aux  Loix  févéres  de 
Lkurgue  ,  défendoit,  félon  Valcre  Maxime  ,  que 
fes  citoyens  regardaflentrAfie  5  de  peur  qu'ils  n'en 
prilTent  les  mœurs ,  car  il  eft  bien  plus  difficile  de 
paffer  du  luxe  à  la  vertu ,  que  de  la  vertu  au  luxe  , 
qui  ne  fe  préfente  à  Tefprit  que  fous  une  fîgurô 
agréable  &  riante. 

Lucius  Scipion ,  frère  de  Scîpion  l'Affricain  ,  ayant 
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triomphé  d'Antiochus,  fournit  l'Afie  aux  Romains. 
Ce  fut  la  défaite  de  ce  Roi  qui    caufa    la  ruine 
de    la  République  *,  l'Armée  viélorieufe  apporta 
dans  Rome   le?  vices  &  la  moleflfe   des  vaincus. 
Juftin  fait  une  peinture  des  troupes  d'Antiochus; 
c'étoit  plutôt  un  appareil  de  noces  que  de  guerre. 
Il  y  avoit  moins  de  foldats  armés  que  de  Cuifiniers 
&  de  Comédiens  ;  il  y  avoit  une  fî  grande  abondan- 
ce d'or ,  que  les  moindres  foldats  fouloient  aux  pieds 
un  métal  pour  lequel  les  autres  Peuples  combattoient, 
le  fer  à  la  main  :  tout  ce  qui  fervoit  à  leur  cuifine 
étoit  de  pur  argent ,  &  il  fembloit  qu'avec  cet  équi- 
page ,  ils  alloient  à  un  feftin  ,  &  non  pas  à  un  com- 
bat :  les  Romainsjs'étant  emparés  des  tréfbrs  de  tous 
ces  peuples  ,  revinrent  dans  leur  ville ,  &  ne  s'oc- 
cupèrent plus  qu'à  fe  parer  des  dépouilles  qu'ils 
avoient  acquifes  par  leur  valeur  :  de-là  cette  magni- 
ficence furprenante  de  leurs  maifons ,  de  leurs  ameu- 
blemens  &  de  leurs  tables  :  Téclat  qui  environnoit 
les  riches ,  commença  d'éblouir  les  pauvres  &  leur 
fendit  l'état  où  ils  fe  trouvoient  honteux  ;  c'efl:  ce 
qui  fît  dire  à  Juvenal  que  le  plus  grand  malheur  de 
la  pauvreté  ,  étoit  de  rendre  les  hommes  ridicu-; 
les. 
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Nil  habet  tnfelix  paupertas  durîus  infe  , 
Qttam  quod  ridiculos  homines  fecît. 

Ce  que  Platon  avoit  donc  prévu  dans  Fétabliflfe- 
ment  de  fa  République  ,  arriva  dans  celle  de  Rome. 
Les  richefTes  portèrent  les  uns  au  luxe  ôc  à  roifive- 
té ,  &  la  pauvreté  engagea  les  autres  au  crime  ;  on 
commença  d'établir  ces  maximes  pernicieufes  que 
nous  trouvons  partout  dans  les  Auteurs. 

XJnde  habeas  quxrit  nemo  ^fed  oportet  habere.    Juven. 

O  cives ,  cives  ,  quxrenda  pecunîa  primum; 
Virtus  pojl  nummos.  Horat. 

Perfonne  ne  s'informe  d'où  vous  font  venues  vos 
richeifes  ;  mais  il  faut  en  avoir  :  Citoyens ,  fongez 
d'abord  à  chercher  de  l'argent,  &  ne  vous  attachez 
à  acquérir  la  vertu  qu'après  avoir  amaffé  des  richef- 
fes.  Les  Gouverneurs  que  Ton  envoyoit  dans  les 
Provinces ,  n'appliquoient  leurs  foins  qu'à  s'établir 
une  fortune  brillante  fur  les  débris  des  peuples 
malheureux  qu  ils  opprimoient  ;  c'étoit  à  leurs 
crimes  qu'ils  dévoient  ces  jardins  délicieux ,  ces 
fales  magnifiques ,  ces  tables  délicates  ,  ces  tableaux, 
ces  flatues  de  prix  qui  forçoient  la  populace  à  leur  por- 
ter envie  3  les  Magiftrats^qui  dans  les  premiers  tems 
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de  la  République  ne  rendoient  la  juftice  que  par 
l'amour  de  la  Juftice  même ,  commencèrent  à  cher- 
cher d'autres  récompenfes.  Properce  eut  raifon  d'ap- 
peller  ce  fiécle  ,  le  fiécle  d'or.  L'or  s'attiroit  tous  les 
honneurs  ,  l'amour  même  fe  laiffoit  attirer  par  fon 
éclat  ;  la  bonne  foi  le  fuyoit,  &la  juftice  étoit  vé- 
nale. 

Voilà  ce  que  les  richeifes.  de  TAfie  produifîrent  : 
les  Grecs  avant  les  Romains  en  avoient  éprouvé  le 
péril ,  nous  le  voyons  dans  un  Difcours  que  fait  à 
Alexandre  un  certain  Herraolaiis  homme  illuftre  , 
qui  ayant  été  maltraité  par  ce  Conquérant  fit  une 
confpiration  contre  lui  ;  Alexandre  Tayant  décou- 
verte, le  fit  venir,  &  comme  il  lui  demandoit,  que 
vous  ai-je  fait  pour  vous  forcer  à  ce  crime  :  Hermo. 
laiis  entre  autres  chofes ,  lui  fit  ce  reproche  ;  vous 
faites  marcher  à  votre  fuite  trente  mille  mulets 
chargés  d'or ,  &  les  foldats  qui  vous  ont  acquis  un 
Il  grand  butin  ne  peuvent  montrer  pour  leurs  récom- 
penfes que  des  plaies  qui  ne  font  pas  encore  bien 
fermées  :  vous  nous  avez  livrés  aux  Barbares  ,  & 
vous  avez  renoncé  aux  mœurs  de  votre  pays  ,  pour 
prendre  les  inclinations ,  la  difcipline ,  le  luxe  ,  &  la 
vie  de  ceux  dont  nous  fommes  devenus  les  maîtres  : 
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ce  n'efl:  plus  le  Roi  de  Macédoine  ,  mais  le  Roî  de 
Perfe  que  nous  avons  voulu  maflacrer  ;  &  par  droit 
de  guerre5nous  vous  pourfuivons  comme  un  defertcur 
&  un  révolté. 

Les  Grecs ,  qui  avoient  puifé  ce  luxe  dans  TAfieV 
y  ajoutèrent  encore  des  rafinemens  ;  &  les  Romains 
qui  l'empruntèrent  de  VunSc  de  l'autre  peuple,fçurent 
l'art  de  les  furpafler.  L'on  ne  peut  trop  approuver  ce 
que  Tite-Live  fait  dire  à  Caton  :  nous  avons  fubjugué 
la  Grèce  8c  l'Afie  remplies  de  tous  les  attraits  de  la 
volupté  ;  nous  avons  porté  nos  mains  avides  fur  les 
tréfors  des  Rois  ;  je  crains  que  toutes  ces  chofes  ne 
nous  ayent  plus  pris  ,  que  nous  ne  les  avons  prifes. 
Toutes  les  autres  pafîîons  qui  ont  aflbibli  lesRomains, 
ont  eu  la  même  fource ,  je  veux  dire  leurs  victoires  : 
lorfque  Marcellus  fe  fut  rendu  maître  de  la  Sicile  , 
il  apporta  des  tableaux  &  des  fi:atues  qui  donnèrent 
une  fureur  aux  Romains  d'en  pofléder  de  femblables. 
Le  même  Caton  s'écrioit  :  que  les  tableaux  appor- 
tés de  Syracufe  font  funeftes  à  cette  ville  !  je  vois 
que  tout  le  monde  admise  ces  riches  ornemens  de 
Corînthe  &  d'Athènes ,  &  les  préfèrent  à  nos  Dieux: 
qui  ne  font  que  d'argile  !  c'eft  après  la  conquête  de 
la  Grèce  que  Rome  introduifit  ces  Gymnafcs ,  qui  ^ 
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û  nous  en  croyons  Juvenal ,  ne  fervoient  qu'à  amolir 
les  habitans.  Ce  Poëte  toujours  irrité  s'écrie  ;  6  Ro- 
mulus  ,  ce  peuple  ruftique  qui  te  doit  la  naiflance , 
s'occupe  d'exercices  indignes  ,  &  porte  à  fon  col  l'in- 
décence des  Coliers ,  marques  de  fa  viéloire.  C'eft 
des  Grecs  que  les  Romains  ont  imité  le  luxe  dans  les 
repas  ;  d'où  leur  eft  venu  cet  ufage  de  commencer  à 
boire  à  la  nuit ,  &  d'attendre  le  jour  en  buvant  ?  c'eft 
fans  doute  de  la  Grèce.  Boire  à  grands  verres ,  ré- 
jouir fon  génie  à  force  de  vin ,  étoit  appelle  par  les 
Romains  boire  à  la  Grecque  ;  cette  loi  que  l'on  pro- 
nonçoit  dans  les  feftins  :  que  ceux  qui  ne  veulent 
point  boire  s'éloignent  de  nous ,  au  rapport  de  Ci- 
ceron  dans  fes  Tufculanes  ^  avoir  été  portée  par  les 
•Grecs.  Ces  couronnes  voluptueufes ,  ces  effences ,  Se 
ces  parfums  dont  les  Romains  fe  couvroient ,  ont  eu 
leur  naiflfance  dans  l'Ionie  dont  les  peuples,abandon-î 
nés  aux  délices  ^  y  cherchoient  tous  ces  raffinemens  ; 
ce  font  eux-mêmes  qui  ont  donné  l'exemple  de  ces 
danfes  dont  Horace  fait  un  crime  aux  Romains  dans 
cette  Ode  admirable ,  où  il  leur  dit  :  que  leurs  dé., 
faites  font  la  punition  de  leurs  vices.  Il  leur  repro- 
che que  leurs  jeunes  filles  apprennent  la  danfe  &  les 
poflures  des  Ioniens  ;  que  dis-je ,  les  femmes  trou- 
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voient  même  dans  la  Langue  Grecque  ,  qu'elles  ap- 
prenoient  avec  foin  une  nouveile/reflburce  pour  la 
\olupté celles  y  trouvoient  des  termes  plus  propres 
pour  exprimer  leurs  paflions  déréglées.  Enfin  les  Ro- 
mains ,  par  le  commerce  qu'ils  eurent  avec  la  Grèce , 
prirent  même  des  inclinations  plus  pernicieufes,&  qui 
forçoit  les  honnêtes  gens  à  ne  pouvoir  plus  fouffrir 
la  ville  de  Rome  ,  devenue  toute  Grecque  ,  &  ^ 
s'écrier  avec  Juvenal  :  l'argent  funefte  nous  a  appor- 
té les  moeurs  des  Etrangers ,  &  corrompu  la  vertu 
de  notre  fiécle  par  leur  luxe  honteux. 
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DISSERTATION 

Sur  les  C/rémonies  nuptiales  des  Anciens» 

E  célibat,  qui  dans  le  Chriflianifme  eft  uïl  étal 
de  perfeélion ,  étoit  regardé  bien  différemment  par- 
mi les  anciens  &  fur  tout  parmi  les  Grecs:  les  Le- 
giflateurs  qui  fongeoient  à  rendre  la  Grèce  la  plug 
floriflante  nation  du  monde ,  propofoient  des^récora- 
penfes  pour  ceux  qui  donneroient  le  plus  de  cito- 
yens à  leurs  villes  :  ils  attachoient  la  honte  &  même 
des  peines  à  l'état  de  ceux  qui  ^  renonçant  au  maria- 
ge ,  fembloient  devenir  inutiles  à  leur  Patrie. 

Licurge  par  une  loy  defendoit  à  ceux  qui  gar-^ 
doient  le  celibat,de  fe  trouver  aux  jeux  &  aux  fpeéla* 
clés  &  il  les  condamnoit  dans  la  rigueur  même  de 
Phyver  à  paroître  nuds-pieds  dans  les  places  publi- 
ques. Cette  loy  étoit  déjà  établie  chez  les  Juifs.  Ils, 
âvoient  chez  eux  des  fêtes  appellées  Nudipedalia  , 
oh  ils  donnoient  en  fpedacle  dans  un  équipage  aflea 
triftc  ,  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  ne  point 

TomIF.  R 
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fe  marier.  Il  y  a  apparence  que  Licurgc  avoir  eni^ 
prunté  delà  fes  ordonnances. 

Platon  ne  fe  contentoit  pas  d'inviter  fes  citoyens 
au  mariage  ;  c'étbit  un  crime  félon  lui  de  différer 
trop  à  s'y  engager.  Celui  qui  étoit  parvenu  jufqu'à 
trente-cinq  ans  fans  fe  marier,  ne  pouvoir  ni  pofle- 
der  les  charges ,  ni  parvenir  aux  honneurs  de  la  Ré- 
publique :  outre  les  vues  que  ces  grands  politique» 
avoient  de  rendre  la  Grèce  floriffante  dans  les  arts  & 
redoutable  dans  la  guerre  par  le  grand  nombre  de 
fcshabitans  ,  ils  eftimoient  encore  qu'il  y  avoir  une 
raifon  naturelle  de  fe  perpétuer  ;  que  nous  ne  tenons 
pas  la  vie  des  Dieux   comme  un  fimple  préfent, 
mais  comme  un  dépor  au  profit  de  la  poftérité  ;  & 
(que  nous  devons  tous  à  la  fociété  ce  que  nous  avons 
'  reçu  de  la  nature. 

Quelque  envie  cependant  qu'euffent  los  Grecs 
que  chacun  fe  mariât ,  il  étoit  défendu  de  s*allier 
avec  des  étrangers.  C'étoit  un  mariage  illégitime.  Les 
cnfans  qui  en  nailfoient  étoient  appelles ,  i^.ihx^nytç  : 
Hybrîda  :  cette  politique  étoit  raifonnable  ,  & 
fut  la  fburce  de  cet  amour  de  la  patrie  que  les  Grecs 
firent  éclater  en  tant  d'occafion.  Lorfqu'ils  paffoient 
dans   les  régions  étrangères  ,  il  n'y  avoit  aucune 
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eonfidération  de  la  nature,  qui  pût  Retenir  leur  cou- 
lage ni  arrêter  le  cours  de  leurs  vidloires.  C'eft  fans 
doute  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  des  alliances  plus  cri- 
minelles &  que  le  droit  naturel  condamne  lui-même. 

Dans  Athènes  les  loix  permettoient  aux  frères 
d'époufer  leurs  ibeurs,  &  Solon  permettoit  aux 
femmes  qui  n'avoient  point  eu  d'enfans  d'avoir  re- 
cours aùX  paréns  de  leurs  maris.  Si  nous  en  croyons 
même  Plutarque  dans  la  comparaifon  qu'il  fait  de 
Numa  avec  Licurgue  >  un  mari  qui  avoit  eu  plufîeurs 
cnfans  de  fa  femme  pouvoir  la  céder  à  un  autre  qui 
vouloir  devenir  père  de  famille  ,  &  il  ne  regârdoic 
une  femme  que  comme  un  héritage,  ou  un  champ 
^u'il  fx)uvoit  céder  pour  uA  temps  à  un  ami.  Voilà 
jufqu'où  l'efprit  de  la  loy  porta  le  defir  de  remplir  la 
Grèce  d'habitans. 

Le  refpeél  que  les  Grecs  avoient  pour  le  ma*« 
ifîage  avoit  jette  dans  les  fêtes  nuptiales  cette  pom- 
pe &  ces  cérémonies  que  la  Grèce  affeéloit  particu- 
lièrement. Avant  que  de  célébrer  les  nopces  ,  il  y 
avoit  un  jour  deftinépour  les  fiançailles  Sponfaîia  $ 
où  fe  traitoient  ordinairement  les  conventions^ 
C'étoit  en  quelqne  forte  le  jour  de  Tachapt ,  Coemp- 
fw,    La  femme  étoit  fujette  dèslors  à  la  puiflancé 
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&  autorité  du  mari  ;  elle  entroit  avec  lui  eft  torm 
munautc  éc  biens.  Dans  cet  acbapt  mutuel  onCs 
donnoit  par  forme  feulement  un  certain  nombre 
d'efpéces  ou  monnoies  &  cette  coutume  apaffée 
jufqu'ànous.  Il  y  avoit  chez  les  Romains  une  autre 
manière    de  s'engager  ,  &  qui ,  ce  femble ,  étoit 
fujetce  à  une  infinité   d'inconveniens.  On  faifoit 
mutuellement  Teflai  de  Tefprit ,  &  de  l'humeur.  Il 
n'étoit  pas  permis  d'abandonner  le  lit  nuptial  tout 
le  long  de  l'année ,  &  û  une  fois  on  s'en  étoit  éloi- 
gné pendant  trois  nuits ,  on  avoit  la  liberté  de  pren- 
dre fon  parti.  C'eft  alors  que  le  mérite  devenoit 
nécefTaire,  pour  foûtenir  une  paflîon  qui  tombe,  fauj 
te  de  défirs  ,  &  que  l'on  avoit  befoin  de  tous  ces 
agrémens  qui  ne  dépendent  point  de  la  beauté,  pour 
fe  fortifier  contre  l'ennui  de  ces  biens  dont  l'efperan- 
ce  nous  feduit  &  qui  fe  décredite  par  la  poflèflion. 
Cet  ufage  avoit  commencé  dans   le  temps  de  l'en- 
levement  des  Sabines.  Chez  les  Romains  on  s'en- 
gageoit    encore  par  confarréation  ,  confarreatione  : 
c'étoit  une  cérémonie  inftituée  par  Numa ,  qui  fe 
faifoit  avec  un  gâteau  de  froment  par  le  grand  Pon. 
tife  &  le  Prêtre  de  Jupiter.  C'étoit  par-là  que  les 
mariés  prétcndoient  rendre  leur  union  inviolable  ; 
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ils  ne  laiifoient  pas  de  la  rompre  quelquefois ,  & 
leur  divorce  s'appelloit  difïàrréation.  Cette  cérémo- 
nie étoit  particulière  aux  miniftres  de  la  Religion  , 
qui  ne  pouvoient  fe  naarier  que  par  confarréation  , 
ni  perfonne  obtenir  cette  prêtrifc  qui  ne  fût  pro- 
créé d'un  femblable  mariage.  Tibère  ,  dit  Tacite  , 
propofa  d'élire  un  Prêtre  de  Jupiter  &  de  faire  une 
nouvelle  loy  fur  ce  fujet.  Il  dit  que  c'étoit  autrefois 
la  coutume  de  nommer  trois  Patriciens  dont  les 
Pères  euflfent  obfervé  dans  leur  mariage  la  cérémo- 
nie de  la  confarréation  &  d'en  choifir  un  des  trois. 
Cette  cérémonie  dans  la  fuite  fut  négligée.  Troî^ 
cbofes  ,  félon  le  même  Auteur ,  avoient  contribué  à 
l'abolition  de  cet  ufage.  Le  peu  de  religion  des  hom- 
mes &  des  femmes  ,  les  difficultés  de  la  cérémonie 
même  &  la  perte  de  la  puilfance  paternelle ,  d'où  for- 
toit  celui  qui  acqueroit  cette  Prêtrife, 

Les  autres  cérémonies  étoient  aflez  conformes  aux 
nôtres.  L'Epoux  pour  gage  de  fa  foi  donnoit  un  an- 
neau :  c'eft  ainfi  que  Juvenalen  parle  dans  la  fixiéme 
fatire  ,  où  il  condamne  le  deffein  que  fon  ami  Po- 
fthumus  avoitde  fe  marier. 

Conventum  tamen  &faÛum  &ffonfalia  nofira 
Temfeflate  paras ,  jamque  à  tonfore  magiflro 
ftdms  &  iigm  pgnw  firtaj[e  dedifti, 

B.  ii) 
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Celui  qui  devoit  dreffer  les  articles  du  contrat  af-? 
rivoit  &  après  lui  ceux  qui  prenoient  les  augures» 

Veniet  cum  fignatorilms  aujffx. 

Les  Anciens  étoient  fort  fcrupuleux  à  choifir  le 
temps  &  les  jours  deftinés  aux  cérémonies  du  maria* 
ge  ;  ils  regardoient  cet  engagement  comme  le  plus 
important  au  bonheur  &  au  repos  de  la  vie.  Et  fi 
dans  les  moindres  cntreprifes  qu'ils  faifoient  ils  con- 
fultoient  les  Augures  ,  quels  foins  ne  dévoient- ils 
point  prendre  dans  un  jour  qui  reglpit  la  deftinés 
delà  vief 

La  célébration  du  mariage  avoit  fa  faifon  &  fet 
jours  permis  :  le  mois  de  May  étoit  un  mois  funefte, 
foit  que  fe  rencontrant  entre  le  mois  d'Avril  confa^ 
cré  à  Venus  &  le  mois  de  Juin  confacré  à  Junon,  on 
lit  crû  à  propos  d'avancer  ou  de  reculer  pour  fe  trou- 
ver dans  un  temps  de  faveur  Ç^  deftiné  à  un  culte  plus 
particulier  de  deux  Divinités  qui  préfident  au  maria^ 
ge;  foit  que  ce  mois  fe  pafsât  dansl'oblervation  des 
plus  grandes  cérémonies  de  la  Religion ,  &  (a)  quç 
les  Prêtres  de  Junon  afTeâiflent  une  triflcire  qui 
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paffoît  jufques  dans  leur  habillement  ,  ou  foît  enfin 
que  Toblation  des  morts  qui  eft  placé  dans  ce  mois- 
là  ne  convînt  guéres  à  refpcce  de  facrificea  qu'exi- 
gent les  Dieux  du  mariage. 

Les  jours  des  Calendes  6c  des  I  des  ëtoient  des 
jours  interdits  à  cet  égard.  Cétoit ,  fi  on  en  croit 
Macrobe  dans  fcs  Saturnales ,  parce  que ,  ces  jours-là 
toutes  les  voies  de  fait  étoient  défenduës5&  que  la  loy 
qui  ne  permettoit  d'ufer  d'aucune  violence  avoit  en- 
veloppé dans  fa  défenfe  les  mouvemens même  delà 
paflîon  ;  c'eft  ce  même  temps  dont  parle  Ovide  dans 
le  VI.  Liv.  des  Faftes. 

Banc  ego  cum  vdîem  gêner o  dare  tempora  tœdûy 

Apta  reqmrehdnt  quaque  cavenda  fovenh 

lune  mihi  pofl  facras  monflraJur  Julius  JÉtt^ 
Utilis  &nupis,  tttilis  ejfe  vimm 

Le  temps,  où  la  Lune  étoit  dans  fon  plein ,  étoît 
le  temps  que  les  Grecs  croyoient  le  plus  heureux 
pour  les  mariages.  Clitemneftre  dansf  l'Iphigenie 
d'Euripide  demande  à  Agamemnon  quand  il  veut 
célébrer  le  mariage  de  fa  fille  ,  &  il  flui  répond 
quand  la  lune  fera  dans  fon  plein  :  il  y  avoit  des  ac- 
clamations pour  les  fiançailles  mêmes  y  la  première 

Riv 
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étoît  ■vTvjre^ç  9  féliciter  :  Auffi-tôt'que  les  con^ 
vantions  étoicnt  fîgnées  ,  les  parens  &  les  amis  qui 
ëtoient  afTemblés  repetoient  fouvent  ce  mot  qui  fem- 
fcloit  donner  de  favorables  prçfages  aux  mariés, 
Enfuite  ils  faifoient  tous  un  repas  que  l'on  nommoit 
Repotîa.  On  fe  faifoit  des  prefens  les  uns  aux  autres  ; 
&  quelquefois  on  diftribuoit  des  pièces  dVr  &  d'ar^ 
gent  ,  où  le  portrait  de  la  mariée  étoit  frappé., 
Hymeneus  étoit  le  Dieu  qui  chez  les  Grecs  préd- 
doit  aux  mariages.  Cette  dénomination  eft  prife 
^[o'f^ovoM  ,  qui  fignifie  demeurer  enfcmble ,  ou 
avoir  le  même  fentiment.  On  reprefentoit;  l'Hymen 
fous  la  figure  d'un  jeune  homme  blond,  qui  tenoic 
un  flambeau  allumé  d'une  main  &  de  l'autre  une  cou- 
ronne de  rofes  :  on  le  croyoit  fils  de  Bacchus  &  de 
cette  Venus  ceftfle  ^<Pçs^^fvi  ou^im  dont  Hérodote 
&  Paufanias  foiit  mention  j  ce  qui  fe  trouve  appuyé 
par  ce  paffage  de  Catule, 

Coin  s  6  Heltconet 
Culfor  Urania  genuu 

Cela  peut  aufli  s'entendre  de  la  Mufe  Uranie ,  & 
c'eft  en  effet  le  fentiment  le  plus  commun  qu'Hyme- 
Heus  étoit  fils  d'une  Mufe.  Ceft  ainfi  que  l'a  crû 
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Claudien  qui  fait  une  peinture  de  ce  Dieu  dans  TE-» 
pithalame  de  Palladius.  Venus  au  milieu  des  amours 
s'en  dort  dans  un  lieu  écarté  ;  elle  çft  reveillée  par 
une  douce  harmonie ,  elle  fe  levé  &  demande  aux 
Amours  <jui  l'environnent  ce  qu'eft  devenu  Hymer 

Hymenaon  &cmne 
^Agmen&  innumeros  Hymenœon  pofcif  amorest 
Hune  mufdgenimm  legît  Cythereea  ducemquc 
Vr^efecit  thalamîr  nulli  junxijfe  cubile 
fiunc  Jtne ,  n^ç  frimas  fas  ejl  attollere  tcedas. 

Le  reproche  qu'elle  lui  fait  marque  encore  fon 
Origine, 

maternis  numquamfatiabere  ionis  , 
J>eàU  mufarumfiudio  nimiumque  parentis 
^muh? 

Mais  voici  une  origine  d'Hymeneus  plus  fîmple 
&  plus  naturelle.  Hymeneus ,  félon  quelques-uns  ,' 
^toit  un  jeune  homme  d'Athènes  ,  qui  dans  cet  âge 
où  Ton  ceffe  d'être  enfant  fans  pouvoir  encore  pa- 
roître  homme  ,  étoit  d'une  fi  grande  beauté  que 
fous  des  habits  de  femme  il  en  confervoit  aifément 
la  reffeniblance.  Une  jeune  fille  d*une  naiflànce  illu- 
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ftre  fut  touchée  de  fa  beauté ,  &  Hymeneus  de  foii 
côté  en  devint  éperduement  amoureux  :  mais  ^  com- 
me il  étoit  d  une  condition  inférieure  ^  il  n'ofoit  eir 
perer  de  Fépoufer.  Cependant  les  difficultés  qui 
combattoicnt  fa  pafîîon  ne  fervoient  qu'à  l'irriter 
là'avantage ,  il  l'aima  fans  autre  efperance  que  fur  la 
providence  de  Tamour  ;  fa  beauté  &  fon  déguife- 
ment  favorifoient  fa  paffion.  La  fortune  fc  rangea 
de  fon  parti  &  le  vangea  de  la  nature  qui  lui  avoit 
donné  une  naiflànce  vile.  Un  jour  que  cette  jeune 
fille  avec  d'autres  filles  de  fon  âge  &  plufieurs  Da- 
mes d'Athènes  célébroient  fur  les  bords  de  la  mer 
la  fête  de  Cerès  Eleufîne ,  des  Pirates  les  enlevèrent. 
Hymcneus  qui  paroiflbit  une  femme  aux  yeux  des 
ravifleurs  fut  enlevé  comme  les  autres^  Les  Pirates 
abordèrent  dans  une  Ifle  écartée.  Ils  crurent  qu'après 
une  prife  fi  importante  ils  dévoient  fe  livrer  à  la  joie 
&  à  la  débauche  de  la  table.  Mais  à  la  fin  du  repas  > 
comme  ils  étoient  accablés  de  vin  &  de  fommeil , 
Hymeneus  fécondé  de  ces  femmes  qu'animoit  le  de- 
fîr  de  recouvrer  leur  liberté  égorgea  tous  les  Pirates. 
Il  crut  qu'une  telle  aélion  pouvoit  fervir  fon  amour. 
Il  laifla  dans  l'Ifle  toutes  les  femmes  qu'il  avoit  dé- 
livrées &  fe  rendit  à  Athènes  ou  il  fit  fes  condi- 
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tîonsavec  les  parens  des  captives.  Il  leur  demanda 
pour  leur  rançon  d'époufer  la  perfonne  qu'il  aimoit,* 
il  en  obtint  l'aveu ,  &  l'époufa  :  ce  mariage  fut  fi  for- 
tuné ,  que  dans  tous  ceux  qui  furent  célébrés  de- 
puis on  invoqua  toujours  le  nom  d'Hymeneus  , 
dont    les  Grecs  firent  enfuite  un  Dieu. 

Les  Romains  avoient  une  autre  invocation:  Lorf-^ 
qu'ils  enlevèrent  les  Sabines ,  1er  foldats  de  Talafïius 
•jeune  homme  d'une  grande  confidération  dans  Ro- 
me &  un  des  premiers  chefs  des  Romains  enle- 
voient  une  fille  d'une  beauté  finguliere ,  on  leur  de- 
manda à  qui  ils  refervoient  cette  proye.  Comme  ils 
craignoient  qu'on  ne  leur  fît  quelque  violence 
pour  la  leur  ravir ,  ils  s'écrièrent  tous  que  c'étoit 
pour  Talaflîus ,  ce  qui  tint  en  refpeél  tous  ceux  que 
la  beauté  de  cette  fille  pouvoit  tenter  :  &  c'^efl 
delà ,  dit  Tite-Live ,  que  les  Romains  fe  font  toujours 
fervi  depuis  du  nom  de  Talafïius ,  comme  les  Grecs 
tde  leur  Hymeneus. 

Le  jour  des  nopces,  onparoit  la  mariée  avec  beau- 
coup de  foin^  on  la  revêtoit  de  plufieurs  ornemens 
myftérieux  ,  dont  Plutarque  a  parlé  dans  les  con- 
feils  qu'il  donne  fur  le  mariage  ;  on  lui  mettoit  une 
Couronne  de  fleurs  ,  ou  d'herbes  facrées  qu'elle- 
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même  avoît  cueillis  &  telle  que   Catulc  invîtc  k 
Pieu  d'Hymeneus  de  la  prendre. 

Cinge  temporaflorièut 
Suave  olentis  amaraci» 

Chez  les  Romains  ,  on  partageoit  fa  chevelure 
en  fix  boucles  ou  trèfles  avec  le  fer  d'un  javelot. 
Sans  entrer  dans  les  myftéres  de  ce  nombre  ni  dans, 
les  idées  des  Pithagoriciens  fur  cela ,  je  remarquerai 
avecPlutarque  que  l'on  fe  fervoit  du  javelot  ou  lan- 
ce foit  par  rapport  à  l'enlèvement  des  Sabines 
qui  fe  fît  à  main  armée ,  foit  qu'on  ait  voulu  infi- 
nuer  par-là  à  la  jeune  époufe  qu'il  falloit  méprifcr 
tout  autre  ornement  que  ceux  de  la  vertu  ;  ou  que 
rengagement  qu'elle  contraéloit  ne  pouvoit  fe  rom- 
pre que  par  la  force  des  armes  ,  foit  enfin  qu'on  |eûc 
^gard  à  la  divinité  qui  préfidoit  le  plus  particuliè- 
rement au  mariage ,  je  veux  dire  Junon  à  laquelle 
le  javelot  ou  lance  étoit  particulièrement  confacré, 

La  mariée  demeuroit  voilée  dans  la  maifon  de  fes 
parens  jufqu'au  commencement  de  la  nuit ,  que  l'é- 
poux fuivi  de  fes  parens  venoit  la  chercher  :  Avant 
lui  5  pcrfonne  n'avoit  la  liberté  de  la  voir,  &  c'eût  été 
bleffer  fa  pudeur  que  d'ofer  l'entreprendre.  Ce  voile 
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fe'appelloit  jîammeum.  Il  étoit  violet ,  c'eft  la  coukuç 
qui  convient  aux  amans. 

Nec  tinâîus  violis  pallar  amànùuni^ 

Mais  de  tous  les  ornemens  qui  fervoient  aux  ma- 
riées, le  plus  remarquable  étoit  une  ceinture  myfte* 
rieufe  appellée  Ce/îus,  elle  étoit  faite  de  laine.  Le 
noeud  qui  l'attachoit  s'appelloit  Hercuîanus  du  noni 
d'Hercule.  Qui  ne  fçait  que  les  travaux  de  ce  Héros 
n*ont  pas  eu  tous  pour  objet  la  défaite  des  monftres 
&  le  châtiment  des  Tirans.  L'époux  feul  pouvoir 
dénoUer  cette  ceinture  myfterieufe. 

QuodZonam  fojfet folvere  Virginem, 

Catule  dans  un  autre  endroit  en  parle  ainfi  au  Dieil 

de  l'hymen. 

Tejuis  tremulus  farens 

Invocat,  tibi  Virgims 
Zmula  fohuntjtnus. 

Une  main  infîdelle  délioit  quelquefois  cette  ceinture»' 

Caftaque  fallaci  Zona  r^vinClamantt, 

Elle  avoit  cependant  la  puiffance    de  remettre 
dans  le  devoir  les  Dieux  mêmes. 
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Ut  Hartu  revocetur  afnor ,  fummtqtie  Tonanttt 
A  te  Juno  petit  Cefton  &  ipfa  P'enuf» 

Ceft  cette  ceinture  de  Venus,  dont  les  Poetei 
font  de  fi  grands  éloges  :  ils  difent  que  Momus  n'y 
avoit  pu  rien  condamner  :  Apulée  l'appelle  BaL 
theum  vtneris  >  c'étoit  fon  bouclier  &  les  armes  avec 
lefquelles  elle  pouvoit  tout  vaincrCé  Lucien  ,  dan« 
fes  dialogues  des  Dieux ,  dit  qu'au  jugement  de 
Paris  on  ordonna  à  Venus  de  quitter  fa  ceinture  ^ 
de  peur  qu'elle  ne  lui  fervît  à  féduire  fon  Juge. 

L'Epoux  recevoit  la  mariée  de  la  main  de  fa  mè- 
re. Ceft  cet  ufage  qui  dans  l'Iphigenie  de  Racine 
^onne  lieu  aux  plaintes  de  Clitemneftre, 

Qui  moi  ?  que  remettant  ma  fille  en  d^âutres  bras^ 
Ce  que  j'ai  commencé  je  ne  l'achevé  pas; 
Qu'après  ravoir  d*Argos  amenée  en  Aulide 
Je  refufè  à  Tautel  de  lui  fervir  de  guide  f 
Dois- je  donc  de  Calchas  être  moins  près  que  vous  | 
Et  qui  préfentera  ma  fille  à  (bn  Epoux? 
Quelle  autre  ordonnera  cette  pompe  facrée  t 

Enfuite  l'époux  lui  àtoit  fon  voile.  Lorfque  la 
mariée  étoit  dévoilée ,  chacun  venoit  lui  faire  des 
complimens  fur  les  charmes  de  fa  perfonne,  La  beau* 
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tê  &  la  médiocrité  des  agrémens>  tout  étoît  con- 
fondu par  la  flatterie  &  l'on  étoit  toujours  belle  h 
jour  de  fes  nopces. 

Nîtllafamina  fulchrhr 
Clarum  ah  Oceano  diem 
Viderit  venientem, 
Talu  in  varia  folet 
Divitis  domini  hortulo 
Starefiot  Hiacimkinus, 

Mais  ces  louanges  étoient  interrompues  par  lei 
mouvemens  d'impatience  qui  prenoient  à  raifemblée 
en  faveur  de  l'Epoux.  Les  vœux  des  amis  précipi- 
toient  le  jour  ;  on  étoit  las  de  l'appareil  du  façrifîce> 
êc  on  demandoit  la  victime. 

Sed  moraris ,  ahit  die  s; 
Frodeas  nova  nupa. 

Quelquefois  les  amis  étoient  occupés  à  effuyer 
ies  larmes  honorables  que  la  pudeur  faifoit  couler, 

Ingenms  pudor 
tiet  quod  ire  mcejfg  fiu 

Soit  qu'il  y  ait  dans  la  joie  une  ingénuité  defen- 
limens  qui  nous  tire  des  larmes ,  foit  qu'aux  appro- 


17^       ŒUVRES   DIVERSES. 

éhes  d*uh  engagement  auffi  ferieux  que  celiiî  dtl 
mariage ,  &  fur  le  point  de  perdre  la  liberté  dont  lé 
défir  eft  fi  naturel  à  l'homme ,  la  nature  fe  trouble 
d'elle-même  &  excite  en  nous  je  ne  fçaiquelle  dou*. 
leur  qu'il  eft  difficile  de  démêler. 

Trois  jeunes  garçons  parens  des  deux  côtés  fe 
chargeoîent  du  foin  de  la  conduire  à  la  maifon  de 
l'époux.  L'un  marchoit  devant  elle  qui  portoit  un 
flambeau ,  &  les  deux  autres  lui  donnoient  la  main; 
Les  parens  &  les  amis  fuivoient.  Des  joueurs  de 
flûtes  &  d'autres  inftrumens  l'accompagnoient  &  de 
temps  en  temps  on  cntendoit  les  acclamations  de 
tout  ce  cortège. 

Les  anciens  reconnoiflbient  un  Dieu  qui  prefi- 
doit  à  cette  nouvelle  marche ,  Deus  domiducu^.  On 
prioit  ce  Dieu  d'être  favorable  &  d'écarter  t<^us  les 
mauvais  préfages  qui  pouvoient  fe  trouvée  en  che- 
min. 

Après  l'avoir  conduite  au  Temple  oii  l'on  offroît 
uil  facrifice  &  où  les  époux  fe  juroient  une  foy  mu- 
tuelle, elle  marchoit  dans  le  même  appareil  à  la 
maifon  de  l'époux.  En  approchant,  elle  obfervoit  de 
ne  point  toucher  le  feuil  de  la  porte ,  ce  qui  étoit 
parmi  les  Grecs  fuperftitieux  k  plus  finiftre  augu- 
re 
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f e  quî  pût  arriver  ,  &  la  moins  vive  avoir   accou- 
tumé de  le  franchir  avec  légèreté. 

En  entrant  les  parens  6c  les  amis  avoient  grand 
foin  de  fe  jetter  fur  le  flambeau  que  l'on  portoit  de- 
vant la  mariée  :iis  s'en  emparoient ,  &  Te  hâtoient  de 
réteindre.  Ce  flambeau  avoit  donné  lieu  à  une  fu- 
perftition  aflez  finguliére.  On  croyoit  que  fi  la 
femme  le  cachoit  fous  le  lit  nuptial,  ou  fi  le  mari 
réteignoit  dans  un  tombeau ,  c'étoit  une  marque  af- 
fûtée d'un  veuvage  très-prochain.  Les  chants  d'alle- 
grefle  ceflbient ,  lorfque  l'époufe  entroit  au  logis  de 
répoux  ,  &  faifôient  place  aux  bons  mots  &  aux 
plaifanteries  *,  on  y  recitoit  fou  vent  des  vers  que 
Ton  croyoit  avoir  la  vertu  d'arrêter  tous  les  char-? 
mes  &  fafcinations  :  cet  ufage  regnoit  plus  chez  les 
Romains  que  chez  les  Grecs.  La  plupart  de  ces  vers 
s'appelloient  Fefcennins.  La  Comédie  devenue  plus 
réglée  &  plus  polie  avoit  banni  les  vers  Fefcennins. 
Ce  langage  licentieux  fe  rejetta  dans  les  nopces ,  où 
il  fe  faiflt  de  toutes  les  chofes  quipouyoient  être 
fufceptibles  de  traits  vifs  &  malins. 

Nec  diu  tâceat  proeax 
Fefcmnina  locutio. 

Tome  IV»  S 
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Catulle  &  Virgile  ont  parlé  d'un  ufage  aflfez  par- 
ticulier: On  jettoit  des  noix  à  une  troupe  d'enfans. 

Tihi  àucitur  uxor  > 
Sfarge  »  marite ,  nuces. 

Cet  ufage  étoit  ordinaire  aux  Grecs  :  c'eftcc 
qu'ils  \  appelloient  KumiciSruânt»  On  croit  que  cette 
cérémonie  n'étoit  inventée ,  que  pour  faire  fouvenir 
répoux  que  toutes  les  occupations  du  mariage  font 
férieufes ,  qu'il  faut  renoncer  à  tous  les  amufemens 
&  aux  jeux  de  l'enfance ,  defignés  par  ces  préfens 
frivoles.  Le  palfage  de  Perfe  appuyé  cette  opinion  , 
lorfque  voulant  blâmer  les  vains  amufemens  de  la 
vieilklTe ,  il  dit  ; 

Nucihus  ,  facîmus  quacumque ,  reliais: 

On  donne  à  cet  ufage  une  raifon  différente  ;  on 
dit  que  l'époux  ne  faifoit  jetter  des  noix  à  une  trou- 
pe d'enfans  que  Ion  raffembloit %  que  lorfque  lui 
&  répoufe  difparoiffoient  ,  &  pour  exciter  un 
bruit  qui  pût  favorifer  la  vivacité  de  fon  amour  : 
c'eft  ainfi  que  dans  la  Crète  les  Coribantes  frappoient 
fur  des  boucliers  ,  pour  empêcher  que  les  cris  du 
petit  Jupiter  ne  puffent  parvenir  jufqu  aux  oreilles 
de  Saturne. 


(EUVRES    DIVERSES.  ^j^. 

Il  y  avoit  cinq  principales  Divinités  qui  préd- 
doient  aux  mariages ,  Jupiter  ,  Junon ,  Venus  ,  la 
douce  Perfuafion,  &  Diane.  Aufli  étoit-ce  la  cou- 
tume d'allumer  cinq  flambeaux  à  toutes  les  nopces. 
Deux  autres  Divinités  étoient  particulièrement  ré- 
vérées comme  Dieux  du  mariage  ,  Pilumnus  & 
Manturna,  La  fuperflition  des  Romains  avoit  mul- 
tiplié les  Divinités  à  proportion  de  tous  les  inci- 
dens  du  mariage  &  de  tous  les  momens  de  cette 
première  journée ,  par  laquelle  on  entroit  dans  le 
plus  grand  de  tous  les  engagemens.  Une  DéefTe 
appellée  Virginenjîs  aidoit  au  mari  à  délier  la  cein- 
ture de  répoufe  ;  le  fens  en  étoit  myfterieux.  Plu- 
fieurs  autres  Divinités  fubalternes  étoient  appellées 
à  la  célébration  du  myftére.  L'époufe,  pour  fe  ren- 
dre de  l'Autel  dans  la  chambre  nuptiale  ,  paiToit  de 
main  en  main  par  les  foins  &  fous  les  aufpiçes 
d'une  infinité  de  Dieux ,  dont  quelques-uns  étoient 
cenfés  ne  la  point  abandonner  ,  &  fe  chargeoient  de 
fondtions  dont  la  bienféance  ne  permet  pas  le  détail; 

Plutarque  en  parlant  du  concours  de  ces  Divini- 
tés à  l'égard  du  mariage  ,  nous  en  donne  une  ima- 
ge très- agréable.  Il  met  en  mouvement  fur  cela  Ve- 
nus, les  Grâces,  Mercure  ôc  la  Perfuafion.  Cétoît 

Sij 
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fous  de  pareilles  figures  que  les  Anciens  ont  voulu 
apprendre  aux  hommes  que  l'amour ,  Tenjouement , 
le  goût ,  la  raifon  ,  le  tour  d'efprit  infinuant ,  ou' 
plutôt  cette  aimable  fimplicité  qui  naît  de  la  Tagef- 
fe  &  de  l'innocence  des  mœurs ,  étoient  des  liens 
aufîi.  forts  que  le  devoir  même. 
•  Id  y  a  dans  Claudien  un  endroit  de  TEpithalame 
de  Palladius  ,  ou  le  Poète  après  avoir  loué  fon  héros 
fur  la  vertu  de  fes  Ancêtres ,  fur  fon  propre  coura- 
ge ,  &  fait  un  long  détail  de  fes  conquêtes  milî,, 
taires  ,  lui  dit  que  celles  dfe'  l'amour  demandent 
d'autres  foins. 

Nf«  tu  virtute  faternâ 
Confidas  juveniî  :  non  efi  terrore  domanda , 
Sedprecibtts  flacanda  tibù 

On  conduifoit  la  mariée  dans  fon  appartement  : 
des  Dames  d'un  certain  âge  étoient  chargées  de  ce 
foin.  Il  femble  qu'elles  traitoient  la  chofe  ferieufe- 
ment ,  &  faifoient  de  bonne  foy  une  dépenfe  d'avis 
&  d'inftruélions  peut-être  aflez  fuperflues, 

Vot ,  honxfenîbus  vtris 
Cognita  brève  fœminx  ^ 
Colîocate  fuellttlam» 
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C'eft  alors  que  les  acclamations  redoubloient ,  le 
mariage  avoir  les  fiennes  aulîî  bien  que  le  triomphe* 

lo  hymen  ,  hymenœe  îo 
lo  hymen  ,  hymenae. 

On  donnoitauflî  à  la  bonne  mine  de  l'époux  les 
louanges  que  l'on  avoir  données  à  la  beauté  de  la 
femme ,  comme  fi  les  Dieux  euffent  vu  avec  eom- 
plaifance  de  pareils  engagemens  ^  &  que  pour  les 
rendre  plus  doux  ,  ils  eufïent  pris  foin  de  relever  les 
agremens  perfonnels  du  mari  auiîî  bien  que  les  grâ- 
ces de  l'époufe. 

Mari  te  j  ita  me  juvent 

Cœlîtes  ,  nihilominus 

Tulcher  es  ,  neciue  te  Venus 

Negligit, 

Enfin  de  jeunes  filles  avoient  foin  de  fermer  les 
portes  de  l'appartement,  &  chantoient  l'Epithalame^ 
ou  les  vœux  ordinaires  pour  le  plaifir  &  la  durée 
d'une  union  qui  venoit  de  faire  le  foin  des  Dieux  &. 
des  hommes. 

Claudhe  ojîia  vîrgines , 
Lujimus  fatis  :  at  boni 
Conjuges ,  bene  vivite* 

FIN. 


APPROBATION. 

J'Ai  Iû,par  ordre  de  Monfeip^neur  le  Chancelier  ,  les  Tra- 
gédies ,  Balets  ,  Opéra  ,  &c.  de  feu  M.  Danchet  : 
je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  doive  en'  empêcher  l'imprefîîon. 
Fait  à  Paris  ce  12  Juin  mil  fept  cent  cinquante. 

DE    CAHUSAC. 
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PRIVILEGE     DU    ROI, 

LOUIS  ,  PAR  LA  GRACE  DEDiEU  RoI  DE  FRANCE 
^T  DE  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers 
les  oens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
cuétes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil ,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  & 
autres  nos  Justiciers  qu'il  appartiendra  ;  Salut.  Notre 
amé  Jean-Augustin  Grange  ,  Libraire  à  Paris ,  nous 
a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Oeuvres  diverfes  de 
M.  Danchet  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  néceflaires  ;A  cesCauses,  vou- 
lant favorablement  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  per- 
mis &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer  le- 
dit Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  Volumes  ,  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera,  &  de  le  vendre,faire  vendre,&  débiter 
par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  dejix  années 
confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  : 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  ,  &  autres 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient , 
d'en  introduire  d'imprelfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 


notre  obélflailce  :  comme  auflî  d*imprimef  ou  faire  imptimef  ^ 
vendre,  taire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrasse, 
ni  d'en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie 
d'augmentation  ,  correction  ,  changement  ou  autres  ,  fans 
la  permilîîon  exprelTe  ou  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de.  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amande  con- 
tre chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,un  tiers 
à  l'Hôtel -Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant  ou 
à  celui  qui. aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages 
&  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregillrées 
tout  au  long  fur  le  Regillre  de  laCommunauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 
que  l'impreflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  carailéres  ,  con- 
formément à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous 
le  contrefcel  defdites  préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  notamment 
à  celui  du  lo  Avril  ijiy.  &  qu'avant  de  l'expofer  en  vente 
le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  Copie  à  l'Imprefîîon  dudiç 
Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier, Chancelier  de  France  le  Sieur  DE  Lamoignon  , 
&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  ,  ôc  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Che- 
valier Chancelier  de  France ,  le  Sieur  DE  Lamoignon, 
&  un  dan&  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Garde 
des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  DE  Machault  ,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes. Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant ,  &  fes  ayans  caufe  ,  pleine- 
ment &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur.foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la  Copie  des  Pré-r 
fentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencemenç 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi  foit  ajoutée  cofflmç  à  i^o-- 


riginàl  ;  Commandons  au  premier  notre  Huiflicr  ou  Sergent 
fur  ce  requis  ,  de  faire  cour  l'exécution  d'icelles  tous  aéles' 
requis  &  néceflaires  ,  lans  demander  autre  perrnifîion ,  & 
nonobllant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Let- 
tres à  ce  contraires  :  Car  tel  est  notre  plaisir. 
Donné  à  Verfailles  le  treizième  jour  du  mois  de  Juin  l'an 
de  grâce  mil  fept  cens  cinquante-un  ,  &  de  notre  règne  le 
trente-fixiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé,  S  A  IN  S  ON. 

Regijîré  ,  enfemhle  la  Cejjion  cî-dejfus  ,fur  le  Regiftre  12 
de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &>  Impri- 
meurs de  Paris  ,  N**.  61^.  fol  495.  conformément  aux  an- 
ciens  Réglemens -,  confirmés  par  celui  du  28.  Février  iji^. 
A  Paris  le  lo  Août  iy$i* 

Signé  ,  LE   G  R  A  S ,  Syndic, 

Jai  cédé  à  MM.  Robustel  &  le  Loup  ,  chacun  un 
quart  dans  le  préfent  Privilège ,  pour  en  jouir  conjointe- 
ment avec  moi  ,  fuivant  les  conventions  faites  entre  nous. 
Fait  à  Paris  ce  18  Août  1751.  Grange. 
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